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CONFIANCE
L'offensive.allemande aurait-elle lieu ?

C'était voici dix jours encore l'un des- su
jets de discussion les plus fréquents des
milieux parlementaires et des commis
sions compétentes.

Ceux gui croyaient à l'offensive alle
mande en donnaient une raison de poli
tique générale.

Les négociations de Brest-Litowsk
avaient démontré qu'il n'existait, en Al
lemagne, ni un Bismarck ni un Talley-
rand ayant à la fois assez de puissance
politique et assez de modération dans

.
l'esprit, pour imposerà ses propres com
patriotes une paix de conciliation.

Depuis la menace de démission de Lu-
dendorff, du 5 janvier dernier, les mili
taires allemands. l'emportaient. sur les
hommes politiques dans la. conduite de
l'Etat.

Pour imposer aux puissances de
l'Ouest la paix qu'exposaient les jour
naux de l'Etat-Major, il fallait une vic
toire définitive.

Ainsi l'offensive actuelle a été déter
minée par le dessein de conquérir en
f918 l'hégémonie mondiale ; les résul
tats de la bataille, doivent donc se me
surer non à quelques succès tactiques
mais à ses conséquences politiques.

Paire deçuler l'armée-anglaise* lui
prendre quelques dizaines de milliers de
prisonniers, quelques centaines de ca
nons, ce n'est rien ! Couper la ligne
d'Amiens et prendre cette ville serait
peu ! Couper en deux les deux armées
alliées, rejeter l'armée anglaise à la mer,
la mettre définitivement hèrs de cause,
vaincre le monde, voilà l'enjeu.

Cet enjeu politique les Allemands Vont
perdu.

wv
Ils l'ont perdu parce que comme à

Verdun après le 24 février, la. bataille
tend à devenir une course de réserves.

D'un côté le haut commandement
allemand doit amener ses réserves et
nourrir sa bataille au travers une. zone
de 30 kilomètres deux fois dévastée par
lm.

De l'autre côté l'armée française, à pei
ne engagée encore, doit ramener ses di
visions de réserve égrenées le long des

.lignés de rocades.
L'habileté du plan allemand fut d'a

voir, avant le déclenchement de l'atta
que, organisé sur tout le front des ter
rains offensifs. Ils nous ont ainsi mena
cés partout, en sorte que bien que notre
commandement prévît l'attaque* 'ih* ou
elle s'est produite, il s'est vu, par me
sure de sécurité, obligé de disperser ses
réserves le long du front. ........

D'autre part Ludendorff reconnaît,
_dans une interview que publient les '

journaux allemands qu'en Picardie « ses
» chevaux sont fourbus, et ses compa
ti gnies de construction de chemins de
» fer à la limite de l'extrême fatigue ».

C'est donc une lutte de vitesse entre
d'une part le rendement de nos voies fer
rées, d'autre part l'organisation des
moyens de transports allemands en pays
détruit.

Tel ou tel village sera pris ou conservé
au hasard d'un transport heureux ou
malheureux ! Gomme à Verdun, comme
'sur l'Yser, la ligne de bataille aura des
fluctuations )

Comme à Verdun, comme sur l'Yser le
commandement passera par des heures
d'angoisse.

Mais le moment viendra inéluctable
ment ou comme sur la Somme comme à

Verdun, au front de chaque division as
saillante correspondra exactement le
front d'une division de défense ou de
contre-attaque.

.
La seconde phase de la bataille est

commencée : la phase de la guerre
d'usure. -

>_ Fatalement elle s'arrêtera. Cet arrêt

nant nous proclamons.

WV
Oui ! nous avons dépassé, ce que l'on

me permettra d'appeler par comparaison
la journée du 24 février 1916.

Le 24 février 1916 les
*

Allemands
avaient pris Douaumont**ï entre les
ponts de Verdun et eux, il n'y avait
presque plus de réserves. Soit ignoran
ce, soit ^hésitation, soit fatigue, soit usu
re, l'ennemi n'a pas poursuivi ses suc
cès. La bataille de VeMun a été'gagnée
ce jour-là. ~

Elle a continué à subir des oscilla
tions ! Il y eut des poussées redouta
bles, des heures critiques. Mais le plan
allemand qui comportait la prise de Ver
dun avait échoué dès le 24 février 1916,
comme le plan allemand qui compor
tait l'écrasement de l'armée anglaise à
échoué au début de la présente semaine.

Oui, lundi et mardi de la semaine der
nière, les Allemands ont perdu la ba
taille.

, .
VW

_
-

f Les premiers ..succès allemands nous
ont valu tfciis résultats d'ordre général,
gros de conséquences pour l'avenir de la
guerre :

•
1° Le problème de l'unité de.comman

dement a été posé, non plus par nous,
mais par les faits. Pour obliger les gou
vernements à résoudre ce problème l'at
taque allemande a plus fait en deux
jours que dix réunions de ministres in
teralliés n'avaient fait en un an.

2° L'unité de commandementne peut
vivre »sans la mise en ,commun des
moyens et des méthodes et sans l'amal
game des effectifs : C'est la leçon de cette
pffensive,. elle se dégage impérieuse et
éclatante pour les opinions publiques de
tous les Alliés.

3° Les rapports du gouvernement
français et du haut commandementont
enfin fonctionné comme nous le deman
dions depuis trois ans. Sans s'immiscer
dans le détail techrrique des opérations*
le gouvernement français a contrôlé et
agi. La France a son chef de guerre là
où la Constitution l'a placé, à la prési
dence du Conseil.

VWL'optimisme béat ne nous a jamais
paru une preuve de patriotisme.Avoirdu
sang-froid c'est regarder les faits en face.
Or, les faits nous sont favorables.

La bataille actuelle est une bataille de
Verdun quintuplée î

Quintuplée quant aux moyens mis en
œuvre par l'ennemi.

Quintuplée quant au front d'attaque.
Quintuplée quant à l'avance de 1'as-

saiïlant.
Quintqplée hier quant aux espérances

d'hégémonie qu'y avait mise% l'Allema
gne. '

.Quintuplée demain quant aux consé
quences morales et politiques que Var
rêt final et désormais certain de cette of
fensive pràdtfltra en Allemagne et dans
le monde.

.
Abel FERRY, député.

à suivre
Un excellent appel

du maire de Dunkerque
Dunkerque

,
2 Avril. — M. Henri Ter-

quem, maire de Dunkerque, vient de
faire placer .en ville Vaffiche suivante :

Reims martyre
Toute la municipalité

s'installe à Paris

VILLE DE DUNKERQUE

BOUCHEZVOS OREILLES

Tous les jours, des nouvelles sensa
tionnelles, bonnes ou mauvaises, sont
lancées en ville, on ne sait jamais par
qui, et colportées par des gens de
bonne foi.
NE LES ECOUTEZ PAS,

NE LES RÉPÉTEZ PAS

Les bonnes nouvelles sensationnel
les dépriment quand on apprend le
lendemain leur fausseté, les mauvai
ses ont le même résultat immédiat.

Ceux qui lancent, ou colportent les
unes et les autres se font les compli
ces de l'ennemi qui veut atteindre no-
tTA force morale, H n'y parviendra
pas. '

Personne, même les mieux infor
mes, n'en sait plus que le contenu des
communiqués ou ce qui se dit dans la
I esse. N'ECOUTEZ PAS GEUX QUI
SE PRETENDENT BIEN INFOR
WÉS.

Au moment où le combat est sou
tenu par des soldats aussi admirables
qu^ ceux de France et d'Angleterre,
•un seul sentiment s'impose :

l'Attente
confiante dans l'issue de la plus
Grande Bataille de l'Histoire du
Monde.

ATTENDEZ AVEC CALME

ET BOUCHEZ/VOS OREILLES

Dunkerque, le 29 Mars 1918.

Le Maire,
Henri TERQUEM.

' On ne peut qu'applaudir à Yexcellente
initiative de M. Henri Terquem.

Suivant l'exemple déjà donné par d'au
tres cités martyres, comme Verdun, la mu
nicipalité de Reims, contrainte "par les né
cessités militaires d'évacuer la ville, a dé
décidé de venir se fixer à Paris jusqu'à sonretour dans la ville de saint Remy, à l'heu
re de la victoire:

C'est dans un bel immeuble de l'avenue
de l'Opéra, au coin de lia rue des Pvrami-
desn, que s'est installée la muciicipalité ré
moise, dans, un appartement au premier
étage mis sous séquestre comme apparte
nant à une société de chemins de fer au
trichiens.

C'est là qu'en l'absericè du docteur Len-
gilet, maire de Reims, nous reçoit, au bruit
dies marteaux, M. Charboimeau, un des
adjoints :

— Ce n'est pas sans Un profond serre
ment de cœur, nous dit l'honorable Officier
municipal, que, ;par ordre des autorités
militaires, ttous avons été dans l'obliga
tion d'évacuer la ville. Au vrai, il avait
déjà été procédé par tranches à celte éva
cuation ; l'an dernier, à pareille époque,
Reims avait encore 20,000 habitants. Il y
a trois mois, notre ville, en comptait encore
5,000 3,500 partirent, il y a un mois et
demi. Et mardi, ordre fut "donné de partir
aux quinze cents personnes restantes. Il
convient de dire que ce n'était pas par
vaine fanfaronnadequ'elles étaient demeu
rées sur place ; de graves devoirsileur in
combaient,--notamment la garde de la cité.
Certes, elles: sont parties la mort dans le
cœur, mais tout lé monde a compris cpi'il
fallait céder aux nécessités militaires et
ne pas alourdir, en cas de coup dur, le
transport et le ravitaillement des troupes
par celui des réfugiés.

—r
Et sur quel côté, monsieur, ont été

diriges -les évacués ?

— Ceux qui avaient des; relations dans
différentes régions ont été retrouver leurs
amis..Les autres ont .été dirigés sur l'Au
de, Tarbes et Lourdes. Ceux-là souffrent :
eu c-e moment, ils'sont obligés de recourir
à l'assistance, mais ce'sontt des âmes trop
fières pour ne pas désirer ne rien devoir
qu'à leur travail. »

» Nous travaillions activement, non seu
lement .à donner une solution aux problè
mes présents, maïs encore à préparer la
reconstitution .de. notre .ville et à, prévoie
l'avenir. » i

SEUL LE CANON A TONNÉ HIER
SUR LE FRONT DE BATAILLE

Préparent-ils
une nouvelle ruée ?

Sur le vaste front de bataille s'étendant
du sud d'Arras jusqu'au,secteur de l'Oise,
un calme» impressionnanta succédé hier à
la furie des mêlées infernales, qui, les jours
précédents, avaient ensanglanté ce coin de
terre. Les deux adversaires se sont arrêtés
sur leurs positions pour une période d'at
tente.

Faut-il en conclure que les Allemands se
rendant compte de l'échec de leur program
miez d'offensive grandiose renonceraient à
continuer leur effort .ei se résigneraient
d'ores et déjà à se tenir sur la défensive ?
Ce serait mal connaître nos ennemis que
d'admettre une pareil e hypoth.èse. Sans
doute on a signalé que sur divérs points
du front ils avaient creusé des tranchées
profondes et organisé des systèmes de'dé
fense comme s'ils voulaient revenir à la
gjuciTe de .position, mais ce sont des pré
cautions qu'ils ne négligent pas, même

quand il s'agit de la guerre de mouvement.
Lâ vérité paraît être que les Allemands

avaient besoin d'un répH pour amener sur
le nouveau théâtre de la lutte leur grosse
artillerie restée en aTrière. Ainsi que les
aviateurs alliés ont pu le constater, le
transport des gros canons et des munitions
est en cours. Il paraît même effectué sur
certains points. .Lorsqu'il sera terminé, ce
qui ne saurait tarder, il faut s'attendre à
une nouvelle ruée, où l'ennemi déploiera
toute son énergie pour obtenir le résultat
qu'il convoite. Mais les troupes alliées,suffi
samment renforcées et dont les mouvements
sont maintenant coordonnés par une direc
tion unique, qui devienr chaque jour plus
effective, paraissent en mesure de supporr
ter le choc sans faiblir. La lutte prochaine
se pré-sente-donc pour nous sous urr aspect
des plus favorables. ***

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS
2 Avril, 14 heures.

La nuit a été relativement calme sur le front de VOise et de la Somme.
La lutte d'artillerie a pris Aine jçertaine activité sur une partie du champ de
bataille.

Les troupes franco-anglaisesont fait quelques.progrès pendant la nuit,
entre la Somme et Démuin. '

Dans la région de la tranchée de Galonnéet au Ban-de-Sapt, nous avons
réussi deux coups de main qui nous ont donné des prisonniers.

Aux Chambrettes, une tentative ennemie sur nos petits postes d échoué.
2 Atril, 23 heures.

La journée a été marquée par une lutte d'artillerie assez vive, notam
ment entre Montdidier et Lassigny. «

Nos batteries ont pris sous leurs feux des rassemblements ennemis à
l'est de Cantigny.

Une forte reconnaissance allemande, attaquée par nos troupes sut la
rive gauche de l'Oise, au sud-ouçst'de Servais, a été repoussée.

En Woëvre et en Haute-Alsace, des coups de main ennemis n'ont pas
donné de résultat. ......

Rien à signaler sur le reste du front.

COMMTJISnQUÉS BRITANNIQUES
2 Avril, après-midi.

Au cours de la lutte livrée hier dans le secteur compris entre les ri
vières Avre et Lv.ce, nous avons fait cinquante prisonniers et pris treize mi
trailleuses. Un nombre considérable de cadavres allemands a été trouvé
sur le terrain.

Deux contre-attaques tentées par Vennemi plus tard, au cours de la
journée, ont été brisées par notre artillerie qui a infligé à Tadversaire de
lourdes pertes. Une batterie allemande en action dans ce secteur a été atta
quée dvec succès à courte distance et réduite au silence par nos mitrail
leuses.

Une opération locale entreprise avec succès par nous êur la partie du
front de bataille voisiné d'Hébuterne, nous a valu soixante-treize prison
niers et trois mitrailleuses. De nombreux Allemands ont été tués et dans
l'après-midi,^une contre-attaque ennemie fut complètement repoussée,

-s

Sur le reste du front, des raids heureux, qui nous ont permis de faire
plusieurs prisonniers et de tuer un certain nombre d'Allemands, ont été
exécutés dans la région d'Achevtlle et de Hollebeke.

" 2 Avril, soir.
A part unr entreprise d'importance secondaire, exécutée par nous dans

le voisinage du village de Serre et qui nous a valu la prise d'un poste alle
mand, la journée s'est passée avec plus de calme sur tout le front de ba
taille.

Les " Sammies '' seront embrigadés

avec les " Tommies " et nos " Poilus

Londres, 2 Avril. — La déclaration offi
cielle suivante a été publiée hier soir :

« Faisant suite aux communications
échangées entre \le premier ministre et le
président Vvilson, et aux délibérations en
tre M. Baker, viinistre de la guerrre amé
ricain qui était à Londres, il y a -quelques
jours, le premier ministre, M. Balfour "et
lord Derby, ministre de la guerre britan
nique, et aux consultations en France aux
quelles ont pris pari le général Pershing
et le général Bliss, représentant militaire
permanent américain au conseil supérieur
interallié à Versailles, on est arrivé à
d'importantes décisions. par lesquelles des
forces importantes de soldats américains
entraînés peuvent combattre aux côtés des
Alliés dans la lutte actueite.

» Le gouvernement d» notre grand allié
occidental, non seulement envoie et conti
nuera d'envoyer un grand nombre de ba'
taillons américains en Europe pendant les
mois critiques qui viennent, mais il cotisent
d ce que les régiments américains qui ne
peuvent pas être utilisés dans les divisions
d elles propres formen'. •brigade avec les
unités françaisës ou britanniques aussi
longtemps que la nécessité le demande.

.

» ..De cette façon, les troupes encore in
suffisamment entraînées pour combattre
comme divisions et corps d'armée distincts
feront partie de divisions aguerries jus
qu'au moment où elles auront achevé leur
entraînement et que le général Pershing
désirera les retirer afin de fonder l'armée
américaine.

» Les dispositions pour le transport de
ces troupes supplémentaires sont mainte
nant en voie d'achèvement.

» Pendant le cours entier de ces discus
sions, le président Wilsoa a montré le plus
vif désir de faire tout le possible pour ai
der les Alites et il n'a rien omis de ce qui
y contribuerait.

» Cette décision, quoiqu'elle doive être
d'une importance vitale au maintien des
forces alliées dans les quelques mois qui
viennent, ne diminuera en aucune fçLçon
le besoin des nouvelles mesures déjà men
tionnées pour le recrutement de nouvelles
troupes aux Etats-Unis. La. décision est
rendue publique immédiatement, parce que
le peuple britannique doit clairement re
connaître dans quel litt unique les^Etats-

Unis ont apporté leur concours immédiat
et en vérité indispensable pour le triomphe
de la cause des Alliés. »

Hindeiiburg restaure
ses plans

(Du correspondant du Petit Journal)
Zuridh, 2 Avril.

—-
Le collaborateur mili

taire de la Nouvelle Presse libre écrit
« ..Depuis quelques jours l'offensive alle

mande se ralentit. Il semble que le fiu\ soit
sur le point de faire place au reflux. L'ex
périence des pi^eédentes offensives ferait
croire à la stabilisation prochaine des
fronts, mais avec Ilindenburg il faut tou
jours prévoir de nouvelles surprises. La
pause actuelle est probablement nécessaire
pour la restauration de ses plans. »

ÏO 20 K

ligne de feu '
tComment les armées allemandes oonver-

geaient liera AmieM $Jk suivant Les. voies
Je/réeSy

Le grand
combat

(De notre correspondantde guerre)

,
Front français, l,r Avril .— Crayonnons-

te tel qu'il fut, tel qu'il n'est déjà plus.
D'abord,

.
tout au début, au départ, de la

fumée, des nuages, du brouillard aitifi-
ciel,~ puis des Allemands se ruant. L'An
glais, surpris, est inondé. La n^ppe enne
mie s'étend, roule vers l'Ois?, chemin de
C.ompiègne. Il faut élever utiî digue. Une
division française, en <létît;:e, travaillait
Elle sciait du boas, ajustait des baraques ;
elle doit remonter prendre son secteur le
lendemain — secteur çaa.ne. On l'alerte.
C'est la première nuit, du 21 au 22. Cinq
heures du matin, l'ordre d'.exécution -arri
ve. Elle met le sac. Allez 1

Les villages sont déjà réveillés, c'est-à-
dire n'ont pas dormi. Lts évacués char
gent leurs matelas sur les chars.

— Sauvez-nous, mon petit éommaarlùnt,
crient-ils au premier bataillon qui passe,
sauvez-nous.

Nos soldats marchent. Une poussière
avance derrière eux. C'est une division à
cheval. On distribue des cartes aux offi
ciers. Ils vont opérer dans un terrain in
connu. Les généraux, les colonels, en hâte,
choisissent des «postas de commandement.
C'est une ferme "dégoûtânte ! Ce sera une
ferme fiôffoùimnte. On s'arrête. Les télépho
nistes courentavec leurs rouleaux. On mar
che encore qu'il faut attaquer. Pendant les
premierscoups de feu l'ordre de combat se
règle. Nous sommes déjà en plein champ
de bataille. Les officiers anglais ne parlent
pas français. Les officiers français ne par
lent pas anglais. Les interprètes ne sont
»as sous la main. On s'entend tout de
même. Des batteries étaient en voie de re
traite, on les arrête.

•
A la lueur des flammes qui dans la se

conde nuit s'élèvent d'un parc d'artillerie
anglais_qui flambe, la ligne s'organise, se
creuse,^s'étoffe; prend de l'âme. Les chocs
commencent. Parfois la contre-attaque
française tombe en même temps que l'at
taque boche. Le champ de bataille prend
un aspect perdu depuis 1914. Les rivières,
les: canaux, les fossés, les croupes ne cons
tituent plus des obstacles sûrs. Le combat
est mouivant. Des fumées s'élèvent à ras
de. terre. Ce sont les Boches qui, par des
grenades incendiaires, allument les her
bes pour qu'un brouillard les cache. Il y
a dejout sur ce terrain de lutte, des ten
tes, des baraquements, des tôles ondulées
— plutôt désoiidulées, —- des pains moisis,
defe pots de confiture gluants, du linge, des
bottes, des tanks éventrés, des canons en
sevelis, des sacs posés pour la dhaTge et
devenus orphelins. Ce n'est pas, ces j&urs-
là, une bataille de canon. La mitrailleuse
est la reine rouge de ces heures. Les bran-

'cardiers circulent.
La résistance

Que peuvent faire#l'abord les Français ?
Une résistance par le feu pour protéger le
repli. Ils lâ font,, acharnée. Dès que le sol
dat s'arrête il remue la terre, c'est devenu
une seconde nature, il se construit des pe
tits parapets. C'est plus commode pour ti-
fer. On vise mieux. Mais il s'arrête peu.
Les ennemis copient la marée : flux et re
flux. La lutte est pied à pied, corps à corps,
en s'empoignant, c'est à qui des deux hom
mes triomphera de l'autre. Il n'y a pas que
ce mouvement : une auto mitrailleusefran
çaise débouche, pénètre dans les rangs bo
ches, mitraille, enlève deux lascars par les
épaules, revient ; des Bcches, casque an
glais sur le crâne, crient : « Camarades an
glais, tirez pas ! ». On les abat. Des avions
iportant nos couleurs descendentà 50 mètres j

et jouent de la gâchette. Un monstre sans 1

forme tenant du carnav.ii. dont la peau est
en toile de tente, se dandine. On le crible.
Des hommes sortent de dessous : cheval"de
Troie. Les Boches sont des masses. Mais le
nombre ne fait pas la souplesse. Chaque
poiilu, .outre qu'il le guigne pour le tuer
s'e^orée en plus de le rouler. Nos lignes enéchelon ne sont pas tournées. Mais elles ne
sont pas continues, le Boche s'infiltre" L'in
filtration est son fort. I| a l'œil. A la inoin
dre fissure, il se glisse, il en a l'habitude : «

campagnes de Serbie, de Russie, de Rou
manie.

A la force des nerfs
Le champ'de bataille est sans repos, ni

moral ni physique. C'est la tension. A cha
que minute il faut échanger les ordres. On
vient de donner celui d'attaquer, il faut
le reprendre, vos calculs tombent quand
l'Un dë vos chiffres disparaît. Il en dispa
raît souvent. On attaque dans tant de buts, i

poux mieux se retirer, pour se maintenir,
ipour reprendre. L'inteliigence doit être ra
pide, multiples, les journées ; les lieux ne
sont pas pareils. Des circonstances nais
sent. On trouve des Britanniques où l'on
n'en croyait plus. On les enrôle. Ils sont
contents, ils ne demandent qu'à recevoir
des ordres. On entend des cris «haletants ;
des kakis font sauter.un pont : « Attendez !

hurle, en courant un sergent, aux amis qui
ne le comprennent pas ; bon Dieu attendez !

j'ai encore du monde à passer. »
Les nerfs tiennent chefs et soldats, rien

que les nerfs. Pas une ^rinche, ils se bat
tent. Dans ce coin est un. régiment de Pa-

.
ris. II. défend la route de sa ville, il la
sauve. La bataille prend de l'âge, le ter
rain est épouvantable. Il faut se battre, se
battre. Tous : la division, le régiment, le
bataillon, la compagnie, l'homme, tous tra
vaillent pour le bénéfice du voisin. La
nuit, le oalme s'établit, le combat s'arrête.

Le combat change' peu à peu. L'artillerie
grossit. On va vers mpins de baïonnette,
moins de, corps à corps: La cavalerie boche
a même montré ses museaux devant Mont
didier, on les a démolis. On a « amoché »la ga.rde, on a tenu bon. La lutte prend de
l'ampleur. Derrière elle, les évacués, encou
ragés, retournent à leur maison. Les régi
ments, musique en t.ele, drapeaux en lo
que, colonel à çbeval, hommes marquant
le pas, se présentent. Des camions pleins
de troupes illustres roulent au milieu de
chansons, et, dans une auto, tout seul, bien
calé, les yeux enfoncés,.. regardant : Cle
menceau.

,
Albert Londres.

' »

Le général Rawlinson remplace
le général Gough

à la tête de la 5e armée anglaise

Londres, 2 Avril. — Le Times rapporte
que ,ïe commandement de la 5e armée bri
tannique a été confié au général Rawlinson,
eu remplacement du génépi Goug.ii.. —(Havas.\

CANONS
ET GOTHAS
ALTERNÉS
Un de leurs canons

aurait éclaté
tuant cinq de ses servants

Les Bôohes, dans leur désir de mettre à
l'épreuve les nerfs de la, population pari
sienne, alternent, de nouveau, les tirs de
leurs,canons à longue portée et tours raids
d'avions. Miais ni l'un nd l'autre de leurs
procédés de terreur n'obtient sur Paris le
résultat qu'ils en espèrent.

La note officielle suivante a été commu
niquée au sujet des avions :

« Cette nuit, deux groupes d'avions enne
mis ont franchi nos lignes et se sont dirigés
vers Paris. Ils ont été immédiatement si
gnalés par nos postes de guit et à S heu
res 3 l'alerte était donnée.

« Les batteries de la défense ont ouvert
un feu violent contre les avions ennemis
qui ont dû faire demi-tour.

.
« On signale quelques bombes dans la

banlieue qui n'onLpa? fait de victimes. Les
dégâts sont peu importants.

» La fin de l'alerte a été donnée à 4 heu
res 20. »

Une seconde note précisait en ces termes &
la première :

(Officiel). — Il résulte des derniers
renseignements, qu'outré les appareils
signalés en banlieue, un avion allemand
est parvenu cette nuit à survoler Paris et
qu'il a lancé quelques bombes qui n'ont
fait aucune victime.

T LE BOMBARDEMENT D'HIER
Hier, au cours de la matinée, c'était le

n gros canon i> qui recommençait le bom
bardement.

Une troisième note, communiquée dans
la soirée, en précasait ainsi les résultats :

Officiel 2 Avril
Le bombardement de la région pari

sienne, par le canon allemand à longue
portée, s'est poursuivi aujourd'hui.

Le nombre des victimes est de deux
femmes blessées.

L'ÉCLATEMENT DU CANON
Une des pfèces « kolossales » qui tirent

sur Paris aurait éclaté 'avantr-hier, tuant
cinq de ses servants,

Les Allemands en ont éprouvé une très
violente amertume.

Tel est le récit qu'ont fait, aivec des dé
tails que nous ne pouvons reproduireâci
sur l'emploi et la situation du canon mons
tre, plusieurs prisonnier» allemands faits
au cours des récents combats.

Voici la note officielle qu'on nous com
munique à ce sujet :

« Une des pièces allemandes à longue
portée qui bombardent Paris a éclaté.
On tient la nouvelle de prisonniers alle
mands capturés sur le front français»

» Cinq hommes préposés à sa manœu
vre ont été tués. »

Gothas : Pas de victimes
Trois coups 'de canon'puis les. sirènes

des pompiers réveillaient brusquement, la
nuit dernière, peu après trois heures, les
Parisiens endormis : c'était l'alerte n° 2
qui venait d'être donnée.

Rapidement, chacun s'haibilla et, tandis
que les uns descendaient dans leur pro
pre cave, les autres gagnaient les caves ouabris voisins. Pendant ce temps, le canontonnait dans le lointain. Peu à peu, le
bruit se rapprocha ; les postes de.D. C. A.
de la région nord et nord-est de Paris entraient en action. Quelques instants après,
des bourdonnements de moteur se Aient
entendre ; c'était les avions ennemis qui
passaient. Plusieurs détonations retenti
rent ; des bombes venaient d'être lancées.

Enfin, vers quatre heures tout rentrait"
dans le calme et vingt minutes après la
Iberloqué sonnait, annonçant la fin de l'a
lerte et permettant aux Parisiens de rega
gner leur lit

Cette fois, les dégâts causés par les engins n'étaient pas importants ; seuls quel
ques toitures avaient été trouées et trois
ou quatre pans de murs avaient ét§ démo
lis. En un seul endroit, une bombe tombée
sur un tas de sable, à peu de distance d'unbangiar abritant une pompe à incendie
détruisit complètement le hangar sans endommager la pompe. A un autre point dechute, on a constaté un fait encore plus
(bizarre ; un lit .placé dans une chambre
contiguë à une autre pièce dans laquelle
une bombe ^éclata fit presque complète
ment le tour de la chambre, et un homme
malade couché dans ce lit ne reçut aucuneblessure.

Par contre, à peu de distance de la, une

(Dessin de Sauvayre.)
Des bandes de papier jusque sur vos

habits?
-T? Vous voyez bien que es sont des jsgbiîa

à carreaux!,.. "
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personne qui passait dans la rue fut légè
rement blessée par une autre bombe tom
bée sur lia chaussée.

Signalons encore une victime Indirecte
de ce raid, M. "•EJenis, mort de peur dans
vn abri où il s'était réfugié.

Deux bombes tombées à peu de distance
l'une de l'autre démolissent, sur une lon
gueur de plusieurs mètres, un trottoir
dont un morceau de la bordure, d'un poids
de 80 kilos, est projeté sur le toit du com
missariat de police qtl'iL défonce et p-énè

itre dans le cabinet de toile^e du commis-
eaire. Les conduites d'eau et de gaz ont
été endommagées. Il n'y eut aucun blessé.

Dans la même localité, un autre quartier
" a reçu plusieurs bombes. L'une d'ans untas de mâchefer, une autre dans un ter

rain vague. Un projectile tombé dans la
cour d'une maison a' fait quelques dégâts
matériels.

Canon : Deux blessées
Le bombardement d'hier n'a fait, cette

lois, que trois blessées, trois femmes setrouvant dans les maisons sur lesquelles
les obus ont éclaté.

L'un des projectiles,
.
entré par ,1e. toit

d'un immeuble, éclata dans une pièce où
se trouvait une couturière, Mme Lucie
Guéry, âgée de 53 arns. Le plancher de la
chambre céda et tout ce qui était dans la
pièce, meubles, partes et cloisons, tomba
â l'étage inférieur.

,Mme Guéry, qui jrf'â.vait pas été touchée
par les débris de lx>bus, fut prise dans l'é-
boulement et assez sérieusement blessée
par les matériaux qui lui tombèrent des
sus. Elle & été transportée à l'hôpital.

Une seconde personne, Mme Eugénie
Rabbe, âgée de 26 ans, qui se trouvait dans
l'immeuble, a subi une très violente com
motion nerveuse;

Un autre projectile, tombé'suir uin hôtel
meublé, a également blessé une femme,
Mme Marie Petitjean, âgée de 22 ans. At
teinte assez sérieusement aux jambes, Mme
Petitjean a été admise à l'hôpital.

Un obtia a complètementdétruit les deux
•étages supftieurs d'une maison, mais tous
les locataires des appartements atteints
étant absents, il n'y a pas eu de blessés.

Enfin, un projectile tombé dans un ter
rain vague, y a seulement creusé un énor
me trou. , ,Une victime du bombardement

du 24 mars succombe
Au cours du bombardement du 24 mars

dernier, M. Gharles Cuny, 34 ans, qui avait
été blessé par un éclat d'abus dans une
parfumerie où il travaillait, a succombé
hier après-midi à l'hôpital Lariiboisière.
La protestation du cardinal Amettè

produit une grosse impression
en Amérique

New-Yorfe', 2 Avril. — Les journaux amé
ricains et canadiens reproduisent en ex-
cellente place la magnifique protestation
du cardinal Amette. ;La Ligue si importante des femmes ca
tholiques d'Amérique organise un service-
pour le repos, des âmes des victimes-du
bombardement du vendredi saint, qui aura
lieu à la cathédrale de Saint-Patrick, à
New-York, en présence de Mgr Lavelll,
Coadjufeur du cardinal Farley. Les auto
rités américaines, les ambassadeurset of
ficier» alliés y sont invités. !

Les obsèques de M. et Mme Stroehlin
Geinève', 2 Avril.: — Les dépouilles mortel

les de M. et Mme Stroeihlin, victimes des
obus allemands sut Piaris. seront rame
nées à Genève jeudi et inhumées vendredi
au cimetière Saint-Georges,
Le déblaiement de l'église bombardée

,Au cours des opérations de déblaiement
dans l'église bombardée le vendredi saint
par le canon boche, on a trouvé des objets
et des vêtements ayajit appartenu aux
malheureusesvictimes de la barbarie alle
mande.

,Les personnes intéressées, désireuses de
retirer les objets ayant appartenu à leurs
parents, doivent se présenter' à bref délai
eu bureau de M Poncet. commissaire aux
délégations judiciaires, ,36, quai des Orfè
vres. \

Le kanon-monstre
va trouver sou maître

Le fameux canon monstre des
<
Allemands

va bientôt trouver son maître, s'il faut en
croire les deux dépèches suivantes qui nous
arrivent simultanément : f

Washington, 2 Avril. — M. Daniels vient
de donner des ordres pour la construction
d'un canon à longue portée capable de sur
passer celui qui bombarde actuellement
Paris. Les experts en artillerie disent* que
cette pièce aura une portée de 105 milles
(168 kilomètres). "*

Lisbonne, 2 Avril. — Les journaux portu
gais annoncent aujourd'hui que M. Benito
Oaeriro, un de leurs meilleurs spécialistes

jen artillerie, a inventé un canon à longue
portée"capable de lancer des obus à une
distança de cent cinquante à cent soixante
kilomètres. — (Chicago Tribune.) ^
Punitionsè infligeraux militaires belges

Il a été signalé, au ministre dé la Guerre,
que des punitions ont été -Infligées à des
militaires neiges par ordre des commandants
d'armes- français et notifiées directement,aux
commandants de régiment des militaires pu
nis. '. ,s Le lieutenant général, chef d état-major gé
néral de l'armée belge, fait remarquer que,
d'après les règlements belges, le soldait ne
peut être puni que par son chef d'unité.

"fin conséquence, il est prescrit aux autori
tés militaires francises -de s'abstenir d'in-
îllger directement une punition aux militai
res belges et* de se' borner à signaler l'infrac
tion commise par les militaires en cause à
l'autorité militaire belge, à. laquelle il appar-
tient de sévir.

Hier, on a appliqué
la taxe de 10 OjO

sur le luxé
'

. _

—:
Ceux qui y comprennent quelque chose

^ •
et ceux qui n'y entendent rien

\
-,

^
,

Avril 1918 sera le mois des inaugura
tions. Avaut-ihier, nouveau régime alimen
taire ; hier, application de nouveaux im
pôts : l'impôt de 10 % sur le. luxe. Non
pas, comme on l'a dit et répété à tort, surla vente des objets de luxe, mais bien,
comme nous l'avons dit,. sur le paiement,
ce qui n'est pas la même chose.

,Le gouvernement, lui, avait bien proposé
une taxe sur la vente ; mais le Parlement,

.guidié par la commission de législation
fiscale et la commission du budget,
la transforma en une taxe sur le paie
ment. De sorte que cette taxe doit s'appli
quer aux achats de luxe effectués à n'im
porte quelle époque et dont le paiement
n'est pas enoefre effectué, sous réserve, bien
entendu,de certaines exonérationsqui pourront être consenties à des mobilisés ou des
réfugiés. D'autre part, les effets de com
merce, pouvant être considérés comme un
paiementdéjà effectué, échapperont à l'im
pôt nouveau. '

Dope, hier, ce nouvel impôt était perçu
pour la première fois. Pour beaucoup de
commerçants, ça n'a pas été sans diffi
cultés. •Voici une grknde maison de chaussures.
Les « derbys » eh devanture rivalisent"de
ligne avec ïes trottes à talons échelle et les
« découverte » dernier cri. Disons de suite
qu'ici le gérant est .très « Serré » sur la
question.

— L'application du 10 % ?... simple, sim
ple comme une chaussurenationale. A partir de 50 francs, chaque paire de souliers
est taxée. J'ai un timbre humide dont je
remplis les blancs. Cela constitue mes souches. Sur ijton livre de caisse, j'inscris ie
prix de veste, et. à côté, la taxe. A la fin
du mois,--je paie à 1 enregistrement ce queje lui dois.

» Si j'ai bien compris la loi. la taxe pré
cédente de 0 fr. 20 par cent francs ou frac
tion de cent francs ne se cumule pas avecla nouvelle taxe de 10 %.

» Ce que jè tous dis là! a l'air très sim
ple. Il m'a fallu cependant pâlir de lon
gues heures sur une notice officielle quasi
incompréhensible.La pratique est bien plus
aisée que la théorie. »Allons plus loin. Une marchande d'arti
cles de voyage et de maroquinerie m© regarde deux ou trois fois avant de me ré
pondre ; elle finit par nTavouer qu'elle neconyjrend rien à la fameuse notice :

— J'ai envoyé deux fois à l'enregistre
ment chercher des timbres mobiles dont on
nous recommanda de nous munir. Mais
je n'ai pu arriver à en acheter. Cette loi
est un casse-tête. J'ai.appliqué néanmoins,à tout hasard, la taxe, un peu au petitbonheur, je ne vous le cache pas, car j'i
gnore mémo à partir dfi quel prix tels outels articles sont imposés. »Nous quittonscette commerçante peu ouverte, quoique avisée, et nous voilà feria
un magasin de lingerie fine, batistes, dentelles, soies, rubans. Loin de ces frou-frous
délicats, le patron, le front plissé, étudie
l'Officiel du 30 mars.

,
'

— Quelle corvée, monsieur ! soupire-t-il.Et désabusé :
— J'ai envoyé ce matin acheter pour'dix3iJille.Jrancs .de timbres de prix divers —vous savez qu'il y en a de 0 fr. 10 à 5.000francs. Mon caissier a dû attendre 5 heu

res pour être servi. J'avais essayé samedid en avoir ; mais vous vous doutez que^enregistrement n'en avait pas encore re
çus. A quoi bon së presser ?...

» C'est un simple essai que jts tente.J'opterai, je crois, pour l'abonnement lors
que je me serai rendu un compte plus
exact du fonctionnement de cette nouvelleimposition. »Entrons ahez un_ bijoutier des grands
boulevards. Au milieu de ses richesses éta
lées,

, nous trouvons un homme parfaite
ment indifférent*et, ma foi, très franc

:
— Monsieur, je n'entends rien à cette

taxe ni à la façon dont il la faut percevoir.
La lecture de l'Officiel et des notices admi
nistratives ne m'a jamais passionné.

» Pour l'instant j'applique un procédé de
mon cru : je majore mes prix de 10 %,
j'inscris cela sur mes livres, et j'attends !»

Je lui souhaite bonne chance et je pénè
tre dans un des magasins immenses d'où
les femmes n'ont jamais pu sortir les mains
vides.

A peine ai-je posé ma question qu'on merépond aussitôt :
,

— Nous sommes abonnés au fisè 1 car
on s'abonne aujourd'hui au fisc comme auPetit Journal. C'est le progrès. Chaque
mois, des contrôleurs relèveront sur les li
vres le chiffre des impôts payés par le
public, défalcation faite des «" retours »,
et passeront à leur tour à la caisse. Je
tremble rien qu'à l'idée d'une semblable
vérification !»

.L'impôt sur le luxe doit être également
aippliqué aux restaurants. Mais on en est
encore, dans ce .domaine, à chercher le
moyen de distinguer le châteaubriant
luxueux du bifteck populaire. Et dame, il
faut contenir que cela ne se peut pas
décider à la légère. Attendons cependant
la décision qui ne saurait tarder.

Le procès Re Riccardi

Rome, 2 Avril. — Il Tempo annonce qtie
le procès Re Riccardi a été joint à celui
de Cavallini. *

La circulation des autos
hors de Paris

Le gouvernement a décidé de limiter à
la ligne du chemin de fesr de grande cein
ture le parcours des voitures automobiles
qui sortent de Paris.

Les sauf-cônduSts délivrés jusqu'à ce
jour sont supprimés. ; de nouveaux sauf-
conduits valables pour la zOne permise
pourront être délivrés par la préfecture
de police à partir d'aujourd'hui mercredi
S avril.

Toute voiture automobile trouvée en de
hors du parcours non autorisé sera immé
diatementréquisitionnée par l'autorité mi
litaire.
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LES TICKETS DE PAIN
ne sont- pas abolis

dans les restaurants
On a annoncé mie les tickets de pain neseraient pas exigibles dams les restaurants

pendant le mois d'avril.

_

C'est une erreur que nous sommes auto
risés ià dissiper. Partout où fonctionne le
régime de la cairte de consommation les
restaurateurs ne pourront remettre du pain
à leurs clients que contre un ticket correspondant.

Toutefois, lorsque se tiennent une foire
ou uiTmarehé, les restaurateurs, suir attes
tation du maire, recevront une quantité de
pain corres,poindaint au nombre de consommateurs ne faisant point partie de leur
clientèle ordinaire. <Voici du reste la note que nous communique à ce sujet le ministère du Ravitail-
lememt :

Certaines personnes ont pu croire, à la
suite d'informations inexactes, que les tic
kets de pain ne seraient pds exigibles pendant
le mois d'avril dans les restaurants.

En réalité, une tolérance de deux Jours
avait été accordée,, à titre de régime transi
toire, en attendant que les tickets de pain
aient pu être distribués dans toutes les com
munes des départements de Seine et Seine-et-
Oise.

A partir d'aujourd'hui, 3 avril, le régime
des tickets de'pain dans les restaurants de
Paris sera rigoureusement appliqué.

Tout restaurateur qui contreviendrait à ces
prescriptions encourra des sanctions pé
nales.

A propos des archives transférées

_
Le Conseil dès ministres, réuni hier matin à l'Elysée sous la présidence de M.

Poincaséj s'est entretenu de la situation
militaire et diplomatique.

M.;3Nail, garde des Sceaux, a fait signer
un projet de loi ayant pour objet d'auto-
risfr les magistrats dans le ressort des
quels des archives sont provisoirement
transférées, à légaliser ou à viser les ex
traits qui en sont délivrés.

Pour l'épargne française l'heure n'est
plus de regarder en arrière.

Il faut qu'elle sehte et que tous sentent
avec elle dans le pays qu'elle mène, elle
aussi, le bon combat.

Ce n'est point vers les gares qu'il faut
regarder car, du wagon qui fuit Paris,
le regard peut croiser celui des soldats qui
arrivent en sens inverse, et qu'advieni-il ?

L'ennemi veut nous vaincre — ses jour
naux le déclarent — psychologiquementet
matériellement. Il veut ébranler notre mo
ral et briser notre front.

Montrons-lui: que c'est peine inutile.
Notre confiance est intacte. Rien ne sert

de le dire, il, faut le prouver.
Ce n'est pas un sacrifice que l'on deman

de au public de faire quandon lui demande
d'acheter des Bons de la Défense nationale.

Peut-on parler de sacrifice quand l'inté
rêt -du placement ressort à 4,04 %, pour
tes Bons à 3 mois, â 5,13 %, pour les Bons
à 6 moi5, et à 5,26 %, pour les Bons â
un an ? >"

Peut-être des heures viendront-elles où il
faudra se faire pardonner d'être riche ;

se faire pardonner de n'avoir pas souffert
dans sa chair et dans ses biens.

.En vue du procès qu'instruira la posté
rité, accumulons les circonstances atté
nuantes.

— Si je me suis enrichi c'était en aidant
l'Etat, et pour l'aider mon effort d'épar
gne lui a été profitable.

» Pendant que d'autres se faisaient tuer,
je travaillais pour que leur sacrifice fût
moins dut et moins sanglant. »

« Qui donne aux pauvres prête à Dieu »,dit le proverbe.
Qui prête à l'Etat achète sa tranquillité

dans le présent et sa sécurité pour l'avenir.

COMMENT A ÉTÉ CRÉÉ

l'internement
d&nos prisonniers en Suisse

Les familles françaises oint voué & la
Suisse une infinie reconnaissance en raison
de la bonté qu'elle n'a. cessé de manifester
pour nos malheureux' soldats prisonniers
sous les formes les plus diverses et les
plus ingénieuses depuis le début de la guer
re. Pas un jour nefcs'est passé sans que
ce généreux payis recherche, après avoir
tant fait déjà, ce qu'il pourrait faire encore,
pour améliorer la situation de nos infor
tunés compatriotes, et les œuvres qu'il a
ainsi créées, toujours inspirées des plus
hautes pensées d'humanité, demeureront
ât>n éternel honneur.
' ' Une des formes les plus émouvantes de
-la bienfaisance suisse a été indiscutable
ment la création de l'internement. On sait
combien de milliers de Français ont été
sauvés grâce à cette noble institution, mais
on ignore généralement de quelle série d'ef
forts elle a été l'aboutissement.*

C'est pourquoi^ le colonel Hautser, méde
cin d'armée, c'est-à-dire chef des services
sanitaires de l'armée suisse, a estimé fort
justement qu'il était nécessaire d'en fixer
le développement. Ajoutons que cette insti
tution n'aurait pu subsister sans l'incom
parable talent d'organisateur de cet hom
me éminent. Le rapport qu'il s'agissait de
mettre sur pied constituait une tâche déli-,
cate ; aussi n'est-ce pas un mince éloge
que dire que le major Edouard Favre a
pleinement répondu à l'attente du colonel
Hauser et que son ouvrage par la variété
des observations, la hauteur de vues dans
l'examen des questions internationales, en
fin par la richesse de la documentation est
digne de l'œuvre considérable qu'est l'in
ternement des prisonniers de guerre.

Une proposition de M. Âdor

Le rapatriement des grands blessés n'é
tait encore qu'à l'état de projet quand, le
28 janvier 1915, M. Gustave Ador, président
du comité international de la Croix-Rouge
—-

à qui si légitimement la Chambre tran-
çaise -a exprimé sa reconnaissance pour les
services immenses rendus à la. cause des
prisonniers — posa la question de l'inter
nement en Suisse des moindres blessés.
C'était à Paris, et l'interlocuteur de M.
Ador était M. Millerand, ministre de la
Guerre.

Le Conseil fédéral accueillit chaieu îWUse-
ment la proposition de M. Ador et le pro
jet, dès lors, n'allait cesser de gagner du
terrain. En nous appuyant sur le rapport
du major Favre, nous en dirons briève
ment les péripéties dans le seul but de
montrer comment, de tâtonnements en tâ
tonnements, on en arriva à la réalisation.

La France accepte, le 3 mars 1915, de
rendre les moindres blessés, à charge de
réciprocité, si le gouvernement fédéral
consent à les prendre sous sa surveil
lance. La Croix-Rouge demande peu après

>Pinternemeht des officiers blessés non ra
patriés, mais le Département politique a,
lui, un projet visant en même temps les
sous-officiers ; le 17 mai, le comte San-
tucci, au nom du Saint-Siège, soumet au
Conseil fédéral un autre pirojet s'étendant,
cette fois, aussi bien aux soldats qu'aux
sous-officiers.

Le gouvernement ouvrit alors des pour
parlers qui ne devaient aboutir avant dé
cembre. La chcse était si nouvelle que ce
long débat s'explique aisément. La créa
tion de commissions médicales neutres qui
iraient dans les camps désigner les « in-
iternables », eut raison des dernières hési
tations' des belligérants, et le 26 janvier
1916 un premier essai était fait — et des
cent internés de cette date aux 27.000 in
ternés d'aujourd'hui, quel chemin par
couru 1

l'organisation
Mais si la Suisse se prêtait mieux qu'au

cun autre pays, à l'internement, grâce à
ses innombrables hôtels, il fallait organi
ser des régions, trouver des cadres qui assumeraient la responsabilité de leur direc
tion et de leur contrôle, répartir les inter
nés dans des conditions favorables à l'a-
;mélioration de-leur santé. Le colonel Ilau-
ser, aveceune fermeté toujours accessible
à la pitié, pourvut à tout rapidement ; il
accepta, pour augmenter le bien-être des
internés, la concours dévoué de comité, et
(le sociétés qui créèrent des foyers du sol
dat ^"il donna son assentiment aux efforts
de l'œuvre universitaire suisse des étu
diants prisonniers qui créa des c^urs dans
les principaux centres intellectuels de la
Suisse.

Le service de l'internementdevait bientôt
fonder un bureau des renseignements dont
l'objet était de renseigner les particuliers
sur l'internement ; de tenir à jour i;n cata
logue de tous les internés et de tous les
prisonniers examinés par les commissions
suisses; de recevoir enfin les demandes d'in
ternement ou de rapatriement. On aura uneidée du travail qui incombe à ce bureau
par ces chiffres : en un an il comptait
110.000 fiches et 38.000 demandes d'interne
ment et avait dû répondre, en quatre lan
gues, 25.626 lettres ou cartes.
' Nous ne saurions mieux faire, en termi
nant, que citer ce début de la communica
tion dans laquelle le médecin d'armée fixait
les grandes lignes de l'organisation de l'in
ternement :

« Notre pays, épargné, Dieu merci, par
les maux de "la guerre, a devant lui une
nouvelle et noble tâche : celle de soigner
les prisonniers de guerre blessés et malades
que les Etats voisins confient à jiotre
garde. »

Ces simples et belles paroles étaient tout
un programme. Il a été rempli.

Stépben Lemonnier.

Les pourvois de Bolo
et de Porchère

rejetés définitivement

La Chambre criminelle de la Cour de
cassation a examiné hier les deux pour
vois de Bolo pacha et de son complice Por
chère.

Une ~discussion juridique très complexe
s'est instituée en raison $es moyens de
cassation présentés au nom de Bolo par
son défenseur M6 Aubert. Celui-ci soute
nait que le jugement de condamnation de
vait être çassé, le Conseil de guerre étant
incompétent pour connaître des faite d'in
telligence avec l'ennemi reprochés à Bolo,
lequel s'étant concerté avec 1 ennemi hors
du territoire de la République, en Suisse
puis aux Etats-Unis. Ce qui s'en était sui
vi à Paris n'était qu'acte d'exécution con
nexe et c'est la Cour d'assises qui seule
aurait dû être saisie.

Le conseiller rapporteur Laborde et le
substitut du procureurgénéral, M. Delrieiu,
ont soutenu la thèse contraire et la Cour,
après en avoir délibéré, a fait sienne leur
thèse. Tout en déclarant recevables les
pourvois de Bolo et de Porchère, elle les a
rejetés.

Une demande en revision
Mgr Bolo a introduit auprès de M. Nail,

ministre de la Justice, une demande ten
dant à obtenir la révision du procès à la
suite duquel son frère, Paul Bolo, a été
condamné à mort par le 3e conseil de guer
re. Cette demande est basée sur ce que le
nom de Paul Bolo aurait été indûment in
troduit dans les télégrammes de Berns-
torff à von Jagow et sur la soi-disant
inauthenticité de ces télégrammes. Elle va
être, conformément à la procédure, trans
mise à la commission spéciale de revision
au ministère deria Justice, qui donnera
son avis au GaraV'des Sceaux. Celui-ci dé
cidera alors s'il v a lieu ou non d'ordon
ner la révision du procè3.

PROPOS S*ACTUALITE

Les indésirables
' •

Ces jours derniers, au conseil municipal,
M. Le Corbeiller signalait un quartier de Paris
qu'infeste une colonie considérable d'étrangers
anarchistes et sans-patrie.

k Ces hc-mmes, disait-il. n'acquittent aucune
charge, refusent le service militaire, régnent en
maîtres dans certains cafés où les Français n'o
sent entrer,

, >•
Et il ajoutait ce détail piquant :

(( Ils réclament tous des allocations. »
Leur en donne-t-on?... Je gagerais qu'on leur

en -donne... Pourquoi pas ?... L'indulgence- la
sollicitude même, qu'on témoigne, depuis des an
nées, à ces gens-Iâ, autorisent toutes les sup
positions.

Car la situation que signalait l'honorable
conseiller municipal ne cate pas d'aujourd'hui. Il
y a près de quinze ans que le quartier dont il
parie a commencé d'être envahi par cette tourbe
anarchiste. C'est au début de la guerre russo-
japonaise que tous ces san^-patrie s'abattirent
sur Paris. De peur d'être obligés d'aller vers
l'Est, sac au dos et fusii sur l'épaule, ils avaient
préféré se sauver vers l'Ouest. Or, ils se trou-,
vèrent si bien chez nous que, la guerre 'finie,
ils y restèrent. En'octobre iqi2. une, statis(ique
de la préfecture de police affirmait qu'ils étaient
encore plus de 40.00:3 dans ce quartier où ils
avaient éiii domicile.

A cette époque; leur nombre s'augmenta de
tous les déserteurs des régions balkaniques en
.guerre. Paris n'es'il pas le paradis, pour les ré-
fractaires de toutes les rations? lis' viennent, ils
s'installent ; .on ne leur demande rien, pas même
de satisfaire aux lois françaises.

Tous ces étrangers répandirent là des germes
infectieux : pendant des moîs la conjonctivite pu
rulente régna dans le quartier; mais ils répan
dirent aussi des idées funestes : ces idées par
lesquelles ils prétendaient justifier leur exode
et leur fuite devant l'ennemi. Et cela, c'était pis
que la maladie.

On s'avise enfin du danger que de telles ag
glomérations anarchistes font courir à la ville, à
la population, au pays.

On. s'en avise... mais le conjurera-t-on, ce
danger?

Jean Lecoq.'Y

CMOS
M. Lafferre, ministre de l'Instruction publi

que et des Beaux-Arts, a ouvert, hier matin, au
Conservatoire national des Arts - et Métiers, la,
deuxième session normale du comité central-
technique des- arts appliqués. \ cette occasion,
il a prononcé un discours où il a précisé la por
tée pratique, de l'enseignement qui s'y donne.
Parlant des comités locaux dont il veut sauvegar
der l'indépendance et favoriser les initiatives, il
leur a montré l'œuvre qu'ils auront à accomplir
dans la reconstruction de nos régions envahies
où les principes de l'architecture, de l'hygiène
et du confort moderne ne doivent pas effacer
l'originalité de nos régions.

vvv
Voici que maintenant ce titre d'as des as si

longtemps disputé depuis la mort du " regretté
Guynemer passe au sous-lieutenant. Fonck

.
:

celui-ci vient, en effet, de remporter sa 330 vic
toire, dépassant ainsi d'une unité le lieutenant
Nungesser qui était eti tête sur le palmarès des
as.

wv
L'Académie des jeux floraux a attribué les ré

compenses suivantes : la violette d'argent à M.
Charles Berennes. de Paris; une primevère à
M. Auguste Gériki, à Mexico; une autre prime
vère à l'abbé Spariat, aumônier de l'HôpitaUna-
ritime Saint-Mandrier, à Toulon (Var) ; un œillet
à M. Jules Cubaynes, de Saint-Hilaire-Laiben-
que (Lot), soldat au 124" -territorial,
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Ce nom lui avait été donné aux heuret

tendres de leurs fiançailles par le grand*
garçon timide et fervent qu'elle épousait; ei,
après quinze ans de mariage ils usaient en»
core de ce surnom — 6 force de l'habitude
quoiqu'une sourde,mésentente se fût vit*
établie entre eux.

Il était admis par l'un et l'autre des époui
Parel, mais non sans amertume par M. Pa<
rel, que le bon sens, l'intelligence, l'activité
étaient l'apanage de Bijou tandis que lui
languissait dans son bureau sans avance*
ment appréciable, elle, avec de modestes
ressources, arrivait à régner sur un petit
royaume_coquet et reluisant, fleurant bon la
cire et l'iris, un royaume dans quoi la douce
lumière du ciel parisien pénétrait à travers
des rideaux et des stores élégamment bro
dés.

La broderie ! Quel talent avait acquis Bi
jou dans cet art tout féminin. Ses amies la
louaient à l'envi, M. Parel soupirait et sa
taisait. Dn jour, cependant, ce mouton bê
lant se révolta et jeta une partie de son
secret. C'était sur la fin du déjeuner, un
dimanche. Les Parel avaient quelques invi
tés qui gaiement devisaientdevant les cafés
fumants. Bijou venait d'étaler sur un coin
de la table son dernier ouvrage. L'on admi
rait sans réticences.

— Es-tu heureux, mon cher, d'avoir uns
femme comme la tienne ! remarqua un ca
marade fje M. Parel.

— Oui, répliqua-t-il, ma femme n'est pas
comme les autres. Les autres, n'est-ce pas,
quand elles voient un trou dans un linge,
elles le bouchent? Ma femme, elle, ne peut
pas voir du linge sans trous! Elle y en fait
aussitôt.

. >Et, du doigt, il indiquait les savants m mi-
crobes » qui ajouraient la nappe commen
cée. -

Le mot eut du suocès. Bijou garda sol
sourire et avec un air très dix-huitième,
appris de Cécile Sorel au Français, elle
parla de la pièce en vogue.

Mais le soir, pendant leur modeste repas
dont les reliefs du déjeuner faisaient les
frais, elle dit simplement:

— Tu as décidément de l'esprit quand
tu as un. public.

— Et quand nous sommes seuls? ques
tionna M. Parel avec humilité.

Bijou haussa les épaules.
— Tu. es bétel affirma-t-elle..
Ce soir-là, on ne sait quel diable le pous

sant, M. Parel prit mal la chose. Il se leva,
lança au loin sa pantoufle et haussa au ni
veau de la table un pied dont l'orteil rouge
jaillissait du bas misérable.

— Voilà à quoi tu dois travailler, Bijou!
J 'en ai assez, d'habiter dans des dentelles
avec des loques sur la peau!

— C'est bien, répliqua froidement Bijou.
Dès demain je prendrai une raccpmmodeuse
chaque lundi. Laisse-moi finir, conclut-elle
avec une dignité impressionnante. On ia
paiera, et on la paiera avec l'économie que
je vais réaliser en ne faisant pas faire montailleur de demi-saison.

— Bijou! Bijou! je t'en supplie, ne fais
pas cela! cria M.-Parel à sa femme quf
s'éloignait.
;

Elle fit cela ! Elle eut, tout ce mois d'avril,
près de ses amies aux frais atours couleur
du temps, un pauvre costume de serge
bleue qui miroitait aux coures et au col. En
vain M. Parel supplia Bijou d'acheter tout
de même son tailleur: il ferait, le soir, un
travail supplémentaire. Elle refusa avec
douceur, affirmant que cette économie de
i5o francs était bonne à faire et qu'elle pou
vait se passer d'une robe neuve.

Le 38 de ce mois-là, lè. soir, en rentrant
chez lui, M. Parel trouva sa femme inquiète
et étonnée.

.— Je n'ai plus d'argent, avoua-t-elle,
malgré l'économie de ma robe... La raccom-
modeuse n'a pourtant coûté que 20 francs....

— C'est étrange ! répliqua M. Parel.
N'aurais-tu pas acheté quelque chose?

— Mon Dieu si... d'occasion: une petite
blouse... Comme j'avais réalisé une écono
mie, je me suis permis cet achat: cela is
fait toujours que 35 francs.

— C'est tout?, interrogea M. Parel qui
avait pris son crayon.

— A peu près... J'ai encore acheté quel
ques dentelles de filet pour ina nappe..,
puis un coussin de linon, une occasion.
des... des chaussettes pour toi, mon chéri,
toutes neuves...

— Je pense bien. Donne-moi tes factu
res, veux-tu?

Elle rechercha les factures éparses.
— Cela fait 286 francs... dit simplement

le mari de Bijou.
yElle baissa les yeux, attendant les repro

ches. Mais il était si heureux de n'avoir
plus devant lui une « femme parfaite » qu*'î
lui dit : « N'aies pas de chagrin, Bijou! >

avec le ton de jadis, des heures tendres Je
leurs fiançailles.

Isabelle Sandy.
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de la flamme
> TROISIÈME PARTIE

LE DESASTRE
X. — L'offensée (Suite)

— Tu peux donc rester ici Quelque
temps, s1écriait Charlotte., avant de re
tourner à ton usine de Villeneuve ?

—r Je n'ai plus d'usine à Villeneuve, ma
chérie...

— Mais alors ?... faisait Antoinette aussi
étonnée que sa fille...

—* Elle a un autre directeur... un de mes
amis... qui en a déjà pris possession... Et
moi,, je suis vite revenu ich.. libre comme
l'air.

— Pour y rester T

— Si maman Lise veut m'y donner l'hos
pitalité...

— Oh t mon Pierrot !

Et Charlotte tqji'te frémissante de curio
sité :

— Et ici.:, que vas-tu y faine ?

— Liquider la 'situation -de l'usine dé-
truite...

Et comme maman Lise poussait un sou-
pir...

(*) Copyright 19)8 1B the United States of Ame
r!ca. by Patil Bertoay. , : .Tmis droits rte reproduction, traduction "eî adap
tation jpûU* WI *****

— Il n'y a pas si longtemps que je l'ai
quittée pour ne pas être encore un peu au
courant...

...Je ne crois pas qu'il y ait des sommes
importantes dans la maison.

—, Quelques titrés... des actions.., une
quarantaine de mille francs en comptant
l'argent monnayé.

— Je m'en doutais. Il n'y avait ici qu'une
réserve pour parer à un,besoin de fonds...
sans prendre sur le roulement qui était
chez son banquier.

...Il doit y-;avoir là, rious le saurons de
main, au mdins da.ux cent mille francs.

— Dieu le veuille I
-s? Et puis ce ne sera pas liquide, il y

aura des non-valeurs... des dettes... Si l'ac
tif dépasse le passif, ce sera superbe.

Et comme elles gardaient un silence pé
nible : »

— Dans ces conditions, nous avons à
nous préoccuper de la fortune personnelle
de tante Antoinette, et de toi, maman
Lise.

— Oh ! la mienne... fit en haussant les
épaules Mme de 'Lussan.

—; Oui, la vôtre est bien compromise.
C'est, je crois, cinq cent mille francs que
votre père vous avait donnés en vous ma
riant... et...

— Il n'y en aura plus rien ? interrompit
nerveusement Charlotte, tant mieux... Tu
les.aurais refusés, n'est-ce pas, maman ?

— Oui, murmura Antoinette, je sais
maintenant d'où ils venaient...

> — Mais, faisait aussitôt Pierre, •— la
fortune-de maman Lise a une tout autre
.orisrjp*,,£lUj> la tient jwumU™-

Il s'interrompit :

— Sous quel régime as-tu été mariée ?

— Soua le régime dotal, mon enfant,
comme on fait presque toujours dans notre
Dauphiné. - " ~ x

r- Et voilà qui simplifie tout à fait les
choses... Dis-moi encore •: Tu dois te sou
venir à quel chiffre montait la succession
de tés parents ?...

— Oui, mon chéri. Ma pauvre mère a
laissé cent mille francs et mon père trois
cent mille.

— Et comme tout cela était liquide.".,
que toutes les propriétés avaient été ven
dues... tout cela a été versé dans la caigse
de ton mari — et il t'en doit compte jus
qu'au dernier centime... puisque le bien
dotal est inaliénable. "

'' —Où les preridra-t-on, mon ciher petit ?...
il ne reste que le château et puis, peut-être,
l'épave qu'on trouvera chez le banquier,
une fois les dettes payées... parce que je
veux d'abord qu'on les paye... jusqu'au
dernier centime...

r- le ne sais pas s'il en manquera beau
coup pour parfaire le compte de ce qui
t'est dû, — mais ce que je vois, ce qui m'in
téresse, c'est qu'il n'y a, dès à présent,
qu'une propriétaire du château, du parc
et du petit actif qui pourra peut-être venir
s'y ajouter... Cette propriétaire, c'est toi...
et tu vois déjà' que vous ne serez pas obli
gées, comme le craignait tante Antoinette,
de vous réfugier à Beauregard...

— Eh bien quoi, faisait Charlotte, on y
aurait vécu, à Beauregard... et en relevant
la tête...

!— Xu, v#* voir. Loloiiâ. ooinoneot on

pourra vivre ici... plus confortablementque
là-bas... et sans la baisser, ta tête brune.

— Dis vite, mon Pierrot... Je n'y mets
plus d'orgueil, va... Je suis trop heureuse
de te devoir tout... tout...

— Mais non, tu ne me. devras pas tout..
Tu ne me devras même rien du tout, Lo-
lotte... puisque, avec ta grancL'mère, je vais
traiter de puissance à puissance.

— Oui, explique-lui, mon chéri, insistait
Mme Leprévost... explique à cette impa
tiente...

. •
— Dis-lui ton idée, faisait Antoinette,

qu'une immense curiosité gagnait aussi.
— Mon idée, tante Antoinette, c'est de

rebâtir l'usine. v'
Toi !... tu as donc de l'argent pour

cela ?

— J'ai même un associé et un bailleur de
fonds.

— M. Gueydon consent ?.:.

— Oui, maman Lise.
— Mais, objectait Charlotte visiblement

désappointée, si vous reconstruisez l'usine
avec l'argent de M. Gueydon, ell» sera à
toi et à lui, l'usine.

...Enfin, faisait-elle en s'efforçant de sou
rire, je sais bien que toi... nous... ce sera
la piême chose...

— Non, petite orgueilleuse, ce ne serait
pas la même chose. Non, tu n'aurais pas
la satisfaction de pouvoir te dire : — Je ne
suis pas venue à lui comme son obligée,
mais comme son égale.

Et Pierre continua son explication :

— Cette usine, je suis forcé de la cons
truire sut le terrain de maman Lise : au
olAd du harrasi— '

— Il n'y en a plus, de barrage !...
— Ou du moins, il est bien endom

magé. Bah 1 avec une centaine de mille
francs...

— If-parle de cent mille francs comme
de rien !...

.
1

— Ta mère et ta grand'mère Savent bien
que nous sommes très riches...

...Nous le sommes assez, maman Lise,
pour te payer ce qu'il vaut un terrain ex
ceptionnellement situé au seul endroit où
nous pourrons élever l'usine — et qui, par
conséquent,, nous coûtera très cher.

— Oh ! mon petit, c'est :ela, ton idée ?
Tu veux royalement payer mon terrain ?

— Non ; pas tout à fait cela. En argent
comptant, cela ne représenterai! pas une
somme afcsez forte pour t'assurer à toi...
et puis ensuite à tante Antoinçt|§... et puis
enfin à mademoiselle Lolotte, *' un aussi
beau revenu que celui auquel nous attein
drons .par un autre moyen.

— Quel moyen ?

— Voilà... Quand, 'avec M. Gueydon,
nous avons construit notre première usi
ne à Villeneuve-Saint-Georges, nous étions
à peu près dans le même cas que celui
où nous nous trôuVons.

...J'apportais une idée.
— Ta fameuse idée, .Pierrot..
— La nôtre, Lolotte, puisque tu y avais

aussi travaillé, toi... En avais-tu sali avec
moi, des écherveaux de soie !

— En avions-nous mélangé, des dro
gues !...

— J'apportais donc notre idée — lui ses
capitaux et, plus, son terrain de Ville-
nauvok "

...Alors, nous avons divisé les bénéfices
de l'usine en trois parts... une pour le capital, une pour l'idée., une pour le ter
rain...

— Tu veux nous faire entrer pour uni
tiers ?

—Oui, maman Lise... C'est déjà accepté
par mon excellent associé... Nous te pren
drons ce terrain, comme auparavant, de
l'autre côté du parc, sans rien toucher
aux dépendances d'agrément de la mai
son..: Tu veux bien ainsi ?

— Mais, mon petit, est-ce que tout cé
que tu feras ne sera pas bien fait ?

— Et tu entreras, pour un tiers,, danS
les bénéfices de cette nouvelle association.,

...Ce sera ta part.., ta part de proprié
taire... celle qui reviendra ensuite à tea
ayants droit...

— C'est trop beau, mon chéri... C'est un
cadeau royal que tu fais à ta vieille ma
man...

— Et quand j'aurai Charlotte pour ma
donner l'on courage, tu verras ce qu'elle
produira, ta part...

— Enfin...^comme ce sera pour vous re
venir... j'accepte avec-joie, mon cher... mon
brave enfant...

— Et moi, faisait Lolotte, tu ne m«
demandes pas seulement si j'accepta
aussi ?

— Toi ?... mais tu n'as pas même vois
au chapitre...,ni tante Antoinette non plus.
Que tu veuilles ou non. ce sers à vous... ce
sera à toi... F-1 la. voilà, ma vengeance

LA suivre.) Paul BEBXNAY,





Courrier des Théâtres

BILLET BU JOUR. — Si les recettes ont
baissé considérablement dans les théâtres,
elles ne sont pas aussi faibles que l'on pour
rait être tenté dfe le supposer et les directeurs
qui ont cru detvoir fermer samedi ont été
peut-être mal ' inspirés de ne pas donner de
représentations durant les fêtes Non- seule
ment ils auraient récupéré largement leurs
frais, mais encore cela eût permis, aux artis
tes et au petit-personnel de toucher quelques
lûaohets.

Voici quelques-unes des recettes encaissées
le dimanche et le lundi de Pâques, en mati
née : Opérai-Comique, 4.913 ir, ; 0.129 fr.- —
Comédie-Française, 3.834 tr. ; 2.974 fr.— Châ
telet, 5.373 fr.; 4.523 fr. — Théâtre Antoiffe,
4.507 fr.; 4.358 fr. — Théâtre Michel, 2.391 fr.;
3.9GO fr. — Variétés, dimanche, 2.052 fr. En
soirée, le 31 mars, l'Opéra-Comiquevient en
tête avec S.001 fr., .tandis que la Comédie-
iFrançaise a réalisé 2.605 fr. et le Châtelet
3.686 fr.

Quoi qu'il arrive, les directeurs de l'Opéra-
Comique ont décidé de ha. pas fermer.; quant
à M. Footanes, directeur au Châtelet,.il a la
ferme intention de continuer les représenta
tions, même en perdant de l'argent, désireux
avant tout de ne pas laisser ses artistes sans
ressources. •'

. ,
'

wv
COMEDIE-FRANÇAISE.'— Mme Plersôn. nul a

été souffrante depuis deux mois,: fera sa rentrée
jeudi, "en matinée, dans le rôle de la duchesse de
Eéville, du Monde où l'on s'ennuie, rûle dans le
quel elle est inégalable.

L'abonnement étant suspendu pour ce jeudi seu
lement, toutes les places sont à la disposition du
public.

WV'"'
VARIETES. — En raison des événements, les re

présentations de Quaker Girl, qui devaient com
mencer le 4'avril, sont reportées à une date qui
sera fixée ultérieurement.

W"S/ . • •TfiEATRE REJANE. — Madame Sans-Gêne sera
Jouée Jeudi et dimanche, en matinée, avec Mme Ré
Jane.

WV
L'ATHENEE donne tous les soirs une représenta

tion de La Dame de Chambre,' avec Mme Charlotte
Lysès, qui y obtient le plus grand et le plus mérité
succès.

WV ' '

AU GRAND-GUIGNOL, aujourd'hui, à 2 h. 1/2,
matinée avec Le Crime et tout le spectacle du soir,

wv
De MQnte-Carlo :
x King Richard in Palestine »,l'opéra posthume dé

Balfa, dont la première représentation vient d'être
donnée au bénéfice de la Croix-Rouge anglaise, .a
remporté un brillant succôs.

L'interprétation en était des plus remarquables
avec ïtmes Eerlane, Donalda et Megan, et MM.
Symons, Mischa-Lyons et Jouroet.

L'exécution
-
orchestrale lut parfaite, sous la di-

ïecisgn de M. Georges Lauweryns.

GAXJMONT-PALACE.— Relâche.

L'OLYMPIA, avec ses matinées quotidiennes à
prix réduits (Fauteuils 1, 2 et 3 Irancs) a retrouvé
se3 salles bondées de jadis. Tous les soirs, à S h. 30.
même spectacle.

wv
AUX FOLIES-BERGERE. — La Revue Nouvel

poursuit sa carrière avec la délicieuse Naplerkows-
ka, les Geishas du Mikado et: 200 artistes. Plusieurs
scènes nouvelles. Tous les soirs, à 8 h. 30.

WV
CONCERT MAYOL. — Dernières de la grande re

vue C'est Fantastique. Demain jeudi, matinée. Tous
les soirs, sauf vendredi, représentation a 8 h. 1/2.

.
' Wv

ALHAMBRA. — Grâce à un programme merveil
leux pendant ces jours dé vacances, nombreux sont
ceux qui viennent à l'Alhambra. Vendredi pro
chain, il y aura changement au programme, dont
Georgel fera partie. Demain jeudi, matinée.

wv
BOUFFES-DU-NORD-CONCERT. — Tous les jours,

à 2 h. 1/2, matinée populaire, toutes les vedettes
de la chanson. Prix unique o fr. &o et 1 fr. aux
fauteuils. Tous les soirs, la Revue Provocante. De
main jeudi, matinée.

HERE^BE
Sslntanuepar rapparellda spécialisteM. GLaibr,hernie diminued« Tolum*et disparaît Cabinet
*i S t H et de 1 a I (dim. et lètes, de 8 a tl),
8oui*Séb«ii4oDOl,6»iaflt».P5rlB.Brool»ur«tranoa

Programme des spectacles

Opéra, Rel. — (Jeudi, S h. 1/2, Castor et*Polluxî.
Français* 7 h. 40.. —> La" Marche Nuptiale.
Opéra-Comique, Rel. — (Jeudi, 1 li. 1/2, La Tosca ;
: 7 h. 1/2, les Coules d'Hoffmann).
Odâon, 2 h. — Mon Ami Teddy
Châtelet, Rel.— (Jeudi, 2 h., la Course au Bonheur).
Palais-Royal. —Clôture provisoire
Soala. — Relâche.
Th. Antoine. — Clôture provisoire.
Th. Réjane, Rel. — (Jeudi, 2 U.. Mme Sans-Gêne!.
Gymnase. — Clôture provisoire.
Edouard Vllt 8 h..3/4. — Petiie bonne d'Abraham.
Variétés. — Relâche.
Renaissance,8 h. 1/2. — Xantho chez les Courtisane!
Vaudeville. — Clôture provisoire
Athénée, 8 h. 1/2. — Dame de chambre,
Sarah-Bernhardt. — Kel,lotie.
Bouffes-Parisiens,— Clôture provisoire^
Caité, Rel. — (Jeudi, S h., Fra-Diavolo).
Trianon. — Clôture.'
Apollo. — Relâche.
Porte-Saint-Martin,Rel. — (Samedi, les Oberlé).
Ambigu, Rel. — (Samedi, le Maître de Forges).
Déjaiet, 8 h. — La Dame de chez Maxim, "

Cluny. — Relâche.
Capucines, 8 h. 3/4. — Paris au Bleu.
Crand-Cuignol, 2 h. t/2, 8 h. 1/2. — Le Crime.
Th. Miohel, Rel. — (Samedi, l'Ecole des Cocottes).
Folies-Bergère, 8 h. 1/2. — La Revue Nouvfaie.
Concert Mayol, 8 h. 1/2. — C'est Fantastique !

Olympia, 8 h. 1/2. — Music-hall
Alhambra, 8 h. 1/2. — Attractions variées.
Bouff.-Concert. — Tous les Jours, matin, et soir.
Empire. — Augé dans son sketch
Cirque Medrano, 8 h. 1/2. — Attractions.
Pathé-Palace. — 2 à 11 h.
Artistio; (61, r. Douai), 8 h. 1/2. — Actualités.
Aubert-Palace. — 2 à 11 h.
fOmnia Pathé. — 2 à 11 h. *
Tivoli-Cinéma, —2 h. 1/2.- 8 h. 1/2.
Clrqued'Hlwer. — 8 h. t/2.
Clnéma-Concert-Lafa'yette. — 2 à 11.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Aujourd'hui s
Services de la main-d'œuvre scolaire. — Conféren

ce par I. Berthaut, ingénieur agronome, sur :

« Les céréales,lesprairies, les plantes industrielles ».
G Avril :
« La Légion » (anciens officiers, sôus-officlèrs

.
et

soldats des régiments étrangers), réunion & 8 heu
res 1/2 du soir, 28, boulevard de Strasbourg.

Mesdames !
Sî vous souffrez d'affections abdominales on d'obésité,

portez la nouvelle Ceintare-Maillot èC Clarans.
procure un soulagement immédiat et une aisance parfaite.
Eta'bta C.-A. Claoerie, 234, FaubourgSaint-Martin,Paris.
Applicationstous Lictus,de9h.à7 h-p. DamesSpécialistes.

FOUR LE SECOURS IMMÉDIAT

La Caisse du Secours immédiatœuvre de
bienfaisance, fondé© par le Petit Journal en
1890, reconnue d'Utilité Publique, a reçu les
dons suivants :

Mlle Reubelc pour évacués de Noyon, Ham, 50 fr.;
& S. A. et S. J.. E. D., 10 fr.; Remerciements à
J. M: J. pour grâces obtenues, 10 fr.; Familles L. et
M. M., 7 fr.; Une Argeintanaise, pour soldats aveu
gles," 5 fr.; Que S. V. protège petit papa chéri, Ge
neviève, 5 fr.; Pour Que S. A. P. guérisse Marie,
5 fr.-,,Reconnaissanceà.S. C. J. et T. S. V., H. M.
en-Forêts, 5 fr.; Demande et remerciement à. S. A.,
Henriette, 3 fr.; promesse à S. A. P., V. 11. M., 2,55;
Reconnaissanceà S. A. P., A. M., 2.25 E. Audenet,
pour mon fils chéri, 2 fr.; M. Borel, 60 c.; Que J;
M. J. et S. A. P.: protègent mon fils, 60 c.; Remer
ciements à S, A. P., Julie, 1,50 • Que D. protège mon
mari, B. D.. 30 c.; Confiane à J,'I

,
E. D., 1,05

Réussite et. santé de mes enfants Grandcamp, 1,50 :
Demande à S. A. P.. C. D. à B

.
2 fr.

Merci à tous nos bienfaiteurs habituels...
Mais nous faisons un pressant appel à tous

les cœurs généreux, en présence des difficul
tés de l'existence, pour nous aider à soulager
les victimes tant militaires que civiles, de la
situation actuelle, dont les demandes à notrè
Œuvre augmentent chaque jour.

Prière d'envoyer les offrandes en billets de
banque, timbres, mandat ou bon de- poste, à
M. l'Administrateur du Petit Journal, en spé
cifiant t Pour le Secours Immédiat ». 1

Les malades rapatriés

II.a été demande au.ministrede la Guerre si
les prisonniers, malades, rapatriés, n'ont pas
droit au payement des arrérages de prêt, étant
donné que s'ils sont réformés, ils doivent,
d'après le règlement, verser au magasin d'ha
bilement leurs effets militaires et ne reçoi
vent pas d'argent,pour acheter de nouveaux
vêtements ; et que s'ils sont des pays envahis,
ils ne peuvent même pas retrouver ceux,qu'ils
ont laissés avant de partir au régiment.

On demandait en outre s'il ne serait pas
possible d'accorder aux malades, rapatriés,
comme aux blessés, le bénéfice du prêt.

Le ministre fait connaître que le droit à la
solde de présence pour la

.
période de capti

vité a été,, conformémentaux instructions ex
primées par le Parlement, limité aux person-,
nels sanitairés et aux prisonniers évadés ou
rapatriés comme grands blessés.

Quant à l'habillement, une collection civile
est délivrée, à leur libération, aux militaires
réformés qui en font la demande' et qui sont
sans ressources, ainsi qu à. ceux originaires
des pays envahis et auxquels ne peuvent être
remis 'les effets qu ils avaient laisses à leur
dépôt.

RENSEIGNEMENTS COIIEMUX

MARCHÉ DE LA VILLETTE
Veaux amenés, 73 ; vendus, 73.
1" qualité, 5,70 ; 2' qualité, 4,90 ; 3" qualité, 4.00 ;

extrêmes, 3,00 à 6,10. <
On cote au demi-kilo not-
Choix Brie. Beauce, Gâtinals, 2,60 à. 3,05 ; qualité

ordinaire ditô, .2,45 à 2,55 ; Champenois. 2,45 à 2.80 •
Manceaux, 2,40 à 2,So ; Gournayeux. Picards, 2,15 ù
2,20 : Service et Midi, 1,80 à 1.95

Observations : Vente bonne.
HALLES CENTRALES DE PARIS

Cours des "landes Ile kilo)
Bœuf. — Quart, derrière, 2,60 à 4,70 ; quart, de

vant, 2,40 à 3,60 ; aloyau, 4,00 à 6,20 ; cuisses, 3,80
à 4,60 ; arrivages, ,37.405 kilo? •

Veau. — EXtra l re qualité. 4,50 ; 2" qualité, 4,30 ft
4,40 ; 3' qualité. 4,00 à 4,20 : arrivages, 55.969 kilos.

Mouton, — 1rs qualité, 8,80 à 5,40 ; 2" qualité, 4,80
à 5,-10 ; 3* qualité, 4,30 à 4,70 ; gigots, 5,30 à 6,50 ;
carrés parés, 5,20 à 8,40 ; arrivages, 21.598 kilos.

Poro. — 1" qualité. 5,20 à 5,40 ; 2" qualité, 4,90 &

5,10 ; 3" qualité, 4,60 à 4,80 ; filets. 4,60 à 6,20 ; Jam
bons, 4.00 H 5,16 ; arrivages. 12.806 kilos. Total

127 779 kilos.
POIVRES

On cote an Havre. : Tellicliéry. 23'_> à 235 fr.: Slnga-
pore noir*230 à 235 fr.: oava. 225 fr.: Saigon noir,
295 à 297 fr.; Saigon blanc. 450 à 455 fr.. les 50 kilos.

On cote à Bordeaux : îellicliéry. 26a fr.: Saigon
noir, 315 fr.

CACAOS
on- cote au-Havre : Bahiû' fermentés la» a 134

Haïti, «g à-124 fr.: Martinique. 17& a 178 fr,; Gua
deloupe, 176 à 180 fr.: Para et Aamazone. 126 h
130 fr.

.

x
TARTRES ET DÉRIVÉS

On .cote à Bordeaux : Iles cristallisation,' 1,10 à
1,30 le degré selon rendement ; tartres bruts, 3 à
3,10 le degré selori rendement ; cristaux,de tartres,
3,35 à 3,40 Je "degré Selon rendement : crèmes de
tartres,

,
600 à 650 les 100 kilos selon

.
rendement :

aciçle tàrtrique, 885 à 900 fr. les 100 kilos selon ren
dement. Cours sans changement

OAOUTCHOUC3
On côte au Havre : Para fin et put

,
7,60 à 8,30 ;

ml-fln, 7,10 à 8 -fr.; Sernamby, 4 à 4.75 au kilo.

QUELQUES LIVRES

Chez Fasquelle vient,de paraître Deburau, le chef-
d'œuvre de Sacha Guitry qui vient de remporter
sur la scène du Vaudeville le triomphe que l'on sait.

Exceptionnellementluxueuse, e.t d'une jolie origi
nalité de disposition typographiqûe, l'édition est
digne de la pièce et obtiendra én librairie le même
succès,qu'elle au théâtre.

CHEMINS DE FER DE L'ÉTAT

r-GYRALDCSE

Exigez laforme
nouvelle en
comprimés,
tris ration
nelle et iris
pratique.

A partir du 4 avril, par suite de nécessités de ser
vice, le nombre des trains, sur les lignes de Paris
à Dieppe, par Poritûise, Conflans-Sâlnté-Honorlne
a Pontoise. Chars à Magny et Chars à Marines, sera
réduit et l'horaire des trains conservés sera modi-.
fié. vPour le détail des horaires, consulter l'avis au.
public qui est placardé dans les gares.

BOXE
Mort d'un célébra pugiliste. — Milce Donovan, e.x-

champion du monde des poids moyens, vient de
mourir, à l'âge de 72 ans, des suites-d'une pneumo
nie, à l'hôpital Saint-Francis, à New-York. Dono-
.vain avait enseigné la boxe à. M. Théodore Roosevelt,
quand ce dernier était président de'la République
des Etats-Unis.

HOCKEY
Les Parisiennes battent 'es Bordelaises. — Le pre

mier grand match féminin Joué dimanche, à Bor
deaux, se termina par la victoire d'Académia (de
Paris) battant la Vie au Grand Air du Médoc, par
4 buts (Yvonne Hubert,

-
Jeanne Bégaud, p. de

Coze) à 2 iSuzy Gazeau,. Evelyne Hutchinson).
NATATION

Nouveau
.
record. — Norman Eoss, aviateur de

l'armée américaine, vient de battre le record des
500 yards (457 mètres) en 6' 4", dans une piscine de
30 mètres de longueur.

LE PETIT JOURNAL SUPPLÉMENT If» C
ILLUSTRÉ Itl

Préparée
dans les

laboratoires
de

I'Urodonal
et présentant

les mêmes
garanties

scientifiques.

Pour
les soins I

intimes

P» ph'*' it
Établiss»

Châtelain,
2, r. Valen-

ciennes,Paris.
,—La boîte, f»,

5W
Jf
3ûiles4,J'>,

20 fr. ; la grande
boite, I», 7 fr. 20 i

les 3, f», 20 fr.

— Que Madame' se console. 'Avec celte boîte
de Gyraldose se$ malaises seront vite dissipés.

V OPINION MÉDICALE :
Nos conclusions, basées sto les nombreuses observations qu'il nous

a été permis de faire avec la Gyraldose, font que nous conseillons
toujours son emploi dans les nombreusesaffections de la femme, tout
spécialement dans la leucorrhée, le prurit vulvalre. l'urétrlte,. la
métrlte, la salpingite, et en toutes les circonstanceslorsque le médecin
voufira faire l'asepsie complète, il devra se rappeler l'adage hien connu :

i La santé générale de la femme est faite de son hygiène intime. >
Dr Henri UAJAT.

Docteur ès.sclenoès de rônlversitéde Lron, Che( du Laboratoiredes
Hospices civils.Directeur du Bureau Uasicipald'Hygiène de Vichy.

Mais non,Jeunehomme... du PAGÉOL._
rien que du PAGEOL. »

Energique antiseptiqueurinaire

Guérit vite et radica
lement. Supprime 'les
douleursde la miction.
Evitetoutecomplication.

Communicationd
A TAcadémie da. Jtfàdecin*

4* 3 Décembre 1912,

ÉtablIssementsChâtelain, 2,rne
Valenciennes, Parla, et toutes
pharmacies.La demi-boîte, foo
ëfr 60 ; la gde boîte, feo 11 Ir.

Envoi sur le Iront.

VAMIANME
Ta&es, .Avarie, Eczlina, kmê,

' Maladies de ia Peau

Nouveau produit scientifique,
non toxique, à base de métaux
précieux et deplantes spéciales»

H Berà remis sur toute demande la brochure
.MEDICATION par la VAMIANINE.

Établissements Châtelain, 2, rue Valénciennes,
Paris, et toutespharmacies.Le flacon, franco 11 fr. Envui sur Is Iront.

BOURSE DE PARIS
DU MARDI 2 AVRIL 1918

VALEURS
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3 % amortis*..
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4 % 1917 lib.
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Seriis iUflâ 5%
Serbie i996 4^
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Japua Boas 5 %

Actions
Ba&qae de Fraace
Baaqae 4» Piris.
(redit foncier...
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-
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Norvège... [1
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Ville de St-ockholrr

à 1 34.
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i \>r
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INFORMATIONS FINANCIÈRES

Par une délibération du 31 décembre 1911,
le Conseil municipal de la Ville de Paris a
demandé au. 'préfet de la Seine de faire les
diligences nécessaires en vue de l'émission
de Bons maijiciçaux pour un capital maxi
mum de 193 millions de francs.

Dans sa. séance du 29 mars, le Conseil mu
nicipal a décidé qu'au lieu d'émettre des tons
municipaux à six mois ou à un an, la Ville
émettrait des obligations remboursables "au
plus tard dans un délai de cinq ans.

Elle'a' invité le préfet à agir en conséquence
et l'a autorisé à accepter la proposition du
Crédit Foncier de France, qui a offert de
prendre "la totalité de l'émission de 198 mil
lions à 6,81 %.

Au sujet de oe taux, ii. importe de remar-_
quer qu'il comprend non seulement l'intérêt,"
mais encore les impôts actuellement existants
et tous les frais de l'opération.'qué le, Crédit
Foncier de Franc-e a pris à sa charge.

LA TEMPERATURE

Hier. — A Paris, beau temps.
Thermomètre.— Midi. 1?» : 9 il.. 10° ;; minuit, Do.
Aujourd'hui. — Soleil : Lever, a h. 27 ; coucber,

iS h. 29. — Lune : Lever, o h. 43 :
coucher, 9 h. 1.

LES HAUTEURS D'EAU

Haute-Seine. — Pont de Montei-eau. 'J m. 01 ; pont
de Melun, 3 m. ûl ;

écluse de Varennes, 2 m. ^3 ;
écluse de Port-à-1'Anglais. m.

Marne. — Ecluse de GUmières. 2 m. 8o ; écluse de
Challfert. 2 m. 81 • ; écluse rie Charenton. 3 m. 38.

Basse-Seine. — Pont de la Tournghe, 5 m. E>8 •

pont Royal, 3 m. 04 : écluse de bureïnes, 5 m. ,1§ :
barrage de Bezons, 2 m. t't ; pont uu .uautes, 3 ni. S3;
écluse de Mérlcourt, 4 m. 38

PETITES ANNONCES
DU MERCREDI ET DU DIMANCHE

ETAT CIVIL — RECHERCHES (10 fr. la ligne)
Harris, détective privé. Si, rue St-Marc. Tél. Centr.

84-51, 40-45. — Surveillance, recherche, enquête,
renseigne sur tout et débrouille tout.

Paul Sellier écrivez, donner son adresse à Braillon,
35, rue Berger, Paris.

~ INSTITUTIONS (10 fr la ligne)
Par correspondance : leçons pratiques de représen

tation, comptabilité,' sténo-dactylo, écriture, lan
gues, etc. Ecole Pigler, rue de Eivoli, 53, à Paris.

ACHATS ET VENTES (10 fr. la ligne)
Coutellerie, part., maroq., cartes post., papet,, fu

meurs. Tarif gratuit. Bénazet, 4, r. fteynie, Paris.

CORS sjJEw jbxiasu
FEUSLLEoeSAULB
i'45 dass toutes PUarmacies.

LA ROSEE remplace le VI N
ISfSSfSniCt ABGE" 6fr.pour120titras. Fronco6fr.DVfaur£sBM«wi> Flacon d essai» franc» ciomlc.1.50
RESTIfiUX, 114, Huo Saint-Antoine, PARIS.
Seule Maison n'ayant oaa ougmeaté &33 prix décala 190»

ffiOâUTO^j!
FSVVfiï, a Bue R

Ai ra?.eet camionsde làStonnei$avendreou louer.Achatcompt*
Rasnail: Lovauois* Tel 585-?>

FERRO-GERtUM PIERREStoutesdimension®
E. HUSSON,29, Bue <1q

Septembre, Parla.

ALIMENTATION (10 fr. la ligne)
Huiles d'olive, savons, chicorée, riz, figues, saucis

sons, confitures, amandes, lajs cond. Eau fleur
oranger et Cologne, fïc., ]j

.
gros et détail. Tari!

sur derh. Omnium des Producteurs, à Cannes.

OFFRES D'EMPLOIS (10 fr. la ligne)
Pondeurs de plomb Trav. airx pièces.
Kmpâteurs de plaques: Salair très élevés.j
Manœuvres habiles Indemnit. supplém.
St,é Accus Binin, 18, rue de Cherbourg, Nanterre.

@n dem. p. Lyon très bon o uvrier maroquinier, Ind.
sit. mil. Ëer. Charreyron, 22,quai Fulchiron,Lyon

SÂYON DE MENAGE postal 10 k., 23 fr. fo
votre gare contre rembV Edmond
Auguste, Savonnerie à Salon (B.*du-R.)

I'ECZÈ ÎAGUË.RI 9
)* Constipationvaincue, le Sarrs*j
rajeuni,purifié, l'EstOïTiaO, le Foiô j

les Reins nettovés, fortifiés par le
DÉPOMTIF BLEU

au2 Sucs de JPlànteB
Panacée des maux de la Femme

'fp. Pharm. Cure 4 f). 12 fr. franco (mandatt
BHELAND.Pftarm1** rue Antoinette,Lyon.

V0ILA UN HOMME OUI SE SAUVE El GOURANT

Pour courir vite, il faut avoir dû souffle.
Pour svoir du souffle il faut d'excellents poumons.
Pour avoir les poumons en excellent état,il faut prendre

du GOUDRON-GUYOT.
L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous

les repas, à la doso d'une cuillerée à café
par verre d'eau, suffit, en effet, pour faire
disparaître en peu de temps le rhums le
plus opiniâtre et la bronchite la plus invér
térée. On arrive même parfois à er rayer
et à guérir la phtisie bien déclarée, car le
goudron arrête la décomposition ciefa tu
bercules du poumon, en tuant les mauvais
microbes, causes de cette décomposition.

Si l'on veut vous vendre tel ou tel pro
duit au lieu du véritable Goudron-Guyot,
méfiez-vous, c'est par intérêt. Il est abso
lument nécessaire, pour obtenir • la guéri-

son de vos bronchites, catarrhes; vieux
rhumes négligés et a fortiori de l'asthme
et de la- phtisi», de bien demander dans
les pharmacies le véritable CQUdron-Cuyot.

Afin d'éviter toute erreur, Regardez l'éti
quette ; celle du véritable Goudron-Guyot
porte le nom de Guyot imprimé en gros
caractères et sa signature en trois cou
leurs : violet, vert, rouge, et en biais, ainsi
que l'adresse : Maison FRERE, 19, rue
Jacob, Paris, » .Prix du Goudron-Guyot : 2 f. 60 le flacon.

Le traitement revient à 10 centimes par
jour — et guérit

PERNIE
Envol du Catalogue Franco

NOUVEAU BANDAGE
PLUS ** sous-cuisse

de RESSORT DORSAL
Contention parfaite — Fixité absolue

- ESSAI GRATUIT- MEYRIGNAC Bté 229, rue St-Honoré PARIS

PôurMemme
Toute femme qui Bottfïre d'an trouble

m quelconque de la Menstruation,Règles
«régulièresou douloureuses, eu svancepu
eu retard, iPertes blanches, M&ladwa
intérieures* StLètrito, Fibromef S&ipin-
aite, Ùvarite, Suites de couches, guérira
8Ûremeat,sansqu'il soit besoin tje recourir
ù une opération, riea qu'eu faisant usage

JODVENCEmAMkSOURY

aniqnement composée do plantes.inoflen-
sives jouissant de propriétésspéciales qui
ont été étudiées 'et ftxpérimeiltéoa pendant
de longues annôea. ;

La Jouvencede l'Abbfi Soury
est faite expressément
pour guérir toutes leB
maladies de la lemme.
Elle les guérit bien parce
qu'elle débarrasse l'inté
rieur de tous les éléments
nuisibles;elle faitcirculer

|j le sang, décongestionne
.

'1m organea en même
Eiiger c» portrait. tempB qu'elleles cicatrise.
La Voaveacede l'AMfb Bonry ne pent

Jamaisêtre nuisible, et tout» personne Qui
soufïr» d'une mauvaise circulation, du
sang, soit Vetricéa, Phlébite», Hémor
roïde», soit de l'Eatomac on des Norte,
Chaleur*, Vttpanre, ZtouiTameata, soit
malaises du RETOUR D'AGE, doit, sans
tarder, employer en toute confiance la
Tsmiiee de i'AUé Soury,car elle guérit
tous les Jours des milliers de désespérées.

Le flacon: 4fr.25 dans toutes les Pharmacies:
4 fr. 85 franco gare. Pai; 4 flacons, expédition
lranco gare contre mandat-poste 17 fr. adressé i
la Pharmacie lEag. DUMONTIER,à Rouen.
* Ajouter 0*50 par flacon pour lïmpftt.

&et «iijflr la Ycritiblo JtSDTEiïCE de l'Abbo S0BB7
avec la Signature Mag. DUMONTIER
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Humeurs
a.

Sang
Les humeurs du sang (abcès, l>ou-
tcmsi elous, glandes, tnaux de jambes,
etc...) proviennent de l'encrassement
du sang par les déchets que le foie et
les reins ont laissé passer dans la cir
culation. Il faut donc rejeter hors du
sang les impuretés qui le souillent. La

DËPURASE ir

aux extraits de plantes fraîches gué
rit ces affections et, les soulage dès la
première boîte. Elle désinfecte l'esto
mac, l'intestin et la vessie. Elle lave
le sang et le purifie'. C'est le fondant
infaillible des glaires, des humeurs
et des glandes. Emploi, : 2 paquets
par jour dans un peu de liquide.

La Dépurase du D' Daru s'impose à tous
ceux qu'aucun remède n'a pu guérir :plus en effet le mal est rebelle/mieux appa
raît l'infaillibilitéde ce traitement sérieux
JM1 soulage de suite et guérit toujours.

Dr RoNSAIN

La boîte, 1 fr. 85 t" phar1". (lmpût compris)
Les Laboratoires L1NDETJX, 18, avenue

Daumesnil, Paris (12"), expédient franco
sur demande. — Envoi discret.

%§ 1! |||l Savez
la oéiicisuse

BOISSON FRUITA
W I Rouge, Préparation Instantenée.

Le flacon pour 40 litres 2.50. En veut© ;
Muirznàcies',

Herboristeries, Maison d'Alimentation. Exigez le nom
FRUITA, déposé, qui seul garantit un

.
produit parfait sain ftà

agréable. ENVOI franco gare de 4 flacons mimmom,10 îrs.
Société FRUITA, 42, rasBeaumarchais,Montreuii-s-Bcis (Seins)

De la force,
De l'énergie

C'6it un régime alimentaire qui
seul vous donnera de la force et da
l'énergie d'une façon soutenue et du
rable: N'oublions jamais en effet que,
si la drogue soulage momentané
ment, seule l'alimentation guérit. Ai
tous les affaiblis, à tous. les sur
menés, à tous 'les convalescents,
à tous ceux qui souffrent de misè
res physiologiques et oui sont justi-

.
ciables d'une alimentation riche, émi
nemment digestible, rappelons quaL'OVITINE
est le seul aliment complet réelle»'

- ment assimilable. L'Ovitine est une
découverte récente française, son
emploi est entré dans la pratiqua
naédicale.

.
L'Ovitine est uno, sourca -incomparable de vigueur et de vita

lité. Sous une forme synthétique
l'Ovitine contient ce qui eat néces
saire à entretenir la »ie. L'Ovitina

-résout le problème de la suralimen
tation pour les convalescents à fonc
tions digestives délicates. Consommer,
une tasse d'Ovitine c'est en même
temps absorber une friandise et un
reconstituant. On la nrépare instan
tanément à l'eau ou au lait, son em
ploi est tout indiqué pour nos sol
dats. Une tasse-déjeuner d'Ovitine
revient à 15 centimes.

L'OVITINE est en vente chez votre pharmacien
au prix de 3 fr. 50 ou à détaut en raison des cir
constances, pour recevoir franco adresser un
mandat-poste de 4 fr. 10 pour une boîte, 21 francs
pour 6 boites, au Laboratoire de l'Ovitine, 32, Fau
bourg Montmartre, Paris (9').

Le Gérant : E. Durand
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LA CATHÉDRALE

X. — L 'heure de Sergius (Suite)
La Màcaïdis rappela brutalement Sergius

à elle :

— Pour commencer par te commence-
jnent, vos débuts chez nous,place Vendôme,
furent assez maladroits, sinon insolents...

Et sur un mouvement de Sergius :
Il faut tout dire, n'est-ce pas ? quand

on règle ,un compte !... Je continus.
Elle continua, toujours souriante, mais

d'un sourire qui, d'ai>ord équivoque, deve
nait peu à peu franchement mauvais :

— Je disais que vous vous étiez montré
S la fois maladroit et insolent, et je le
prouve. Quel besoin aviez-vous donc de
faire sentir à mon père que vous étiez là
popr lui transméttre des ordres et en sur
veiller l'exécution ?... Attendez ! Ce n'est
pas tout, ce n'est rien encore ! Pourquoi,,
après avoir infligé à mon père cette humi
liation gratuite, •

preniez-vous plaisir à lui
rappeler l'origjiie de sa fortune, des cho
ses qui ne regardent que moi et dont le
rappel était aussi outrageant pour moi-
même que pour mon pète ?

-i Copyright, tn thfl (Injte1 States ùt 'merica, by
SACT-onzac. 'V'"' / • - y- -Tons cl/oits de; reproduction traduction- ei/adat»
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Elle disait tout cela, elle étalait ce linge
sale devant sa prisonnière, aussi libre
ment que si elle, eût été seulë avec Ser
gius : Rose n'était qu'une condamnée qui
ne comptait plus, à qui, en tout cas, le
loisir ne pouvait plus être laissé de répé
ter à d'autres les infamies répandues de
vant elle.

Mal à l'aise, hésitant à en croire ses
oreilles, Seirgius,commençaità s'agiter.

— 'Attendez I reprit le Marbre athénien.
J 'arrive au bouquerde vos insolentes mala
dresses. Où avez-vous donc pris le droit,
vous, valet des basses œuvres, d'ailleurs
laid à plaisir, de me marquer, moi, la fa
vorite de notre maître à tous, pour être
votre femme ? Le voilà' le bouquet, l'inso
lence suprême, l'outrage impardonnable !

Attendez, vous dis-je ! Je n'ai pas fini I II
me faut ajouter quelque chose au tableau,
et ici je vous pose la question : .Qu'avez-
vous fait pour vous hausser jusqu'à moi
et me faire oublier ce que vous avez de re
poussant ?

Il ouvrit sa large bouche batracienne,
bégaya quelques mots qu'elle trancha d'un
geste impérieux :

— Silence ! Vous ne savez même pas par
ler C'est moi qui réponds à ma question.
Vous m'aviez promis, à moi et à ceux de
qui vous releviez, de supprimer le capitaine
de Gurgy... * /

Elle prononça le nom sans se soucier de
l'effet qu'il devait produire sur sa prison
nière.
— Comment avez-vous tenu votre pro

messe ? Là encore vous avez été d'une ma
ladresse crianta. vous n'êtes arrivé an'à.

compromettre et ridiculiser le pavillon qui
vous couvrait, et vous avez clos l'aventure
en prenant lâchement la fuite à Port-Saïd
devant celui que vous vous étiez chargé de
faire disparaître. Et enfin, car il faut finir,
n'est-ce pas ?. comment avez*vous-couronné
tout cela ? Par une faute qui frise la trahi
son...

.Et la Micaïdis rappela encore, montrant
bien qu'elle était exaotement-et minutieu-
sèment documentée :

— Cette faute, c'est le chantage tjue "vous-
avez tepté à Rio-de-Janeiro, en choisissant
justement pour victime un des rares négo
ciants d'importance qui servent là-bas l'ex-
pansioh-allemande, M, Luis Eigueiros 1-

.Luis Figueiros, les noms que Lisa avait
donnés pour Sergius à l'homme qui avait
épousé la vraie mère du petit Jean 1

La belle Marthâ achevait :
*

— Vous la sentez, ia trahi.sop, Re pense ?
Ke voyant i.que votre intérêt pèrsonnei, sa
crifiant tout à votre besoin de vous enri
chir, même par des moyens criminels, vous
avez à jamais aliéné à l'Allemagne M. Luis
Figueiros en essayant de le faire chanter,
avec l'histoire de l'enfant né de sa femme
avant son mariage, alors que Luis Figuei,
ros n'est qu'à la veille de se marier ! Or,
il" vous était interdit de toucher'a l'enfant
que vous avez mis en jeu, personne ne
vous avait demandé de l'enlever; ma ven
geance ne le réclamait pas, je n'en voulais
qu'à celle qui est là et nous écoute !

En entendant cela, Rose eut- un soupir
d'infini soulagement, un espoir se réveilla
en elle : son petit Jean était'sauvé.

*
Lia. Micairiia achevait »

— Tout cela, monsieur Sergius, fait de
vous un de ces malfaisants maladroits,
plus dangereux encore, pour ceux qui les
emploient que pour les' victimes qui leur
sont désignées. C'est vous dire que votre
rôle est fini : vous avez donné votre mesure
et, à votre tour, vous êtes condamné à dis
paraître...

Le'batracien s'était dressé, livide : il sa
vait ce que cela voulait dire.

— Condamné ! répéta-t-il... Condamné
.quand j'attendais...

U n'osa pas achever.
— Oui, reprenait la belle Martha, con

damné à disparaître, en expiant vos inso
lences, vos outrages et vos maladresses et
j'ai trouvé pour vous la fin qui 'vous con
vient...

Ici, le regard de la Micaïdis allait à la
prisonnière :

— Je crois me souvenir ' qu'avant de
m'avoir vue, Vous"vous étiez épris de Mlle
Pompon ; je tiens la chose de vous-même,
si je ne m'abuse...

C'était vrai que Sergius lui avait, un
jour, à Paris, confessé cette faiblesse.

— Eh bien '! je vais .vous donner Mlle
Pompon, c'est elle qui sera votre femme...
votre femme selon le mariage à la prus
sienne que vous avez pris .soin de lui dé
crire ; c'pst vous que je choisis pour l'ac
compagner dans l'autre monde...

Et elle acheva par cette atroce plaisan
terie : '

— Tout ce que je peux faire pour' vous,
c'est de vous laisser le choix entre l'eau et
le feu... Et je ne tous demande pas de choi
sir tout da suite : vous savez aue 'j'entends

procéder au mariage en présenc.e du capi
taine de Gurgy, et le ' capitaine n'est pas
encore tombé entre nos mains, vous avez
donc le temps de réfléchir... *

.Là-dessus, elle sonna et donna l'ordre
d'enlever les deux prisonniers qu'elle ve
nait de fiancer -dans la mort.

—«Vous les enfermerez ensemble ! précisâ
t-elle dans son mauvais sourire ; je veux
qu'ils puissent bien se connaître et s'ap
précier avant le mariage...

Elle lançant son dernier trait en regar
dant Rose-: c était la fiancée de Maurice
qu'elle voulait, atteindre en imaginant de
lui infliger, avant 1a mort, l'effroyable sup
plice d'être livrée, dans la solitude de ia
prison, commune, a la bestialité du ba
tracien.

Mais, en vérité, Sergius ne semblait
guère redoutable à cette heure. Il s'était
rendu compte, il avait lu dans les yeux
de la belle Martha que l'arrêt était sans
recours, et, effondré, il se laissait emme
ner sans essayer même de résister : l'inso
lent Grenouilleau de la place Vendôme
n'était plus qu'une loque.

Rose, au contraire, se montrait aussi
forte qu'il semblait faible. Elle s'était le
vée d'elle-même pour suivre sèn fiancé du
monstrueux mariage à la prussienne.

Mais, en passant devant la table der
rière laquelle la belle Martha. était assise,
elle s'arrêta et tomba à genoux, en ten
dant des mains suppliantes vers son bour-
reau.

( .Quoi donc ? La fiancée de Maurice suc
combait, elle demandait grâce au monstre !

— Ah ! ah ! ali ! Mlle Pompoo à pies ge
noux 1 Délicieux tableau. »

Mais déjà, Rose se relevait, saluait la
Micaïdis d'un regard qui la. défiait, et reprenait sa marche \'ers la prison qui l'at
tendait.

Ce n'était pas une défaillance qui l'a
vait fait tomber à genoux, elle n'avait, pas
eu un seul instant la pensée de demander
grâce :

Elle avait eu là un mouvement voulu et
étudié ; les mains suppliantes tendues
vers la Micaïdis allaient chercher quelque
chose sur la tabja :

En sortant du salon, elle serrait dans samain le joli poignard effilé avec lequel la
belle Martha jouait à l'entrée de Sergius.

Maintenant, on pouvait l'enfermer avec
le misérable : elle savait comment lui
échapper.

— C'est fini, Maurice, je ne vous reverrai plus, je vais mourir, mais mourir di
gne de vous !

La Micaïdis n'a.vait pas vu l'essentiel du
geste, et, err regardant disparaître sa ri
vale, elle n'était pas éloignée d'admirer lo
sursaut d'énergie auquel elle attribuait le
retour de Rose à son attitude première.

— U faut avouer, songea-t-elle à haute
voix, que ces petites Parisiennes sont de
vraies femmes !

— Oui, de vraies femmes, répondit eff
écho^ la voix du père. Par contre notre
Sergius est au-dessous de tout... Il est vrai
que tu l'as si proprement assommé !

— Je l'ai traité suivant ses méjites...
— A qui le dis-tu ? Ah ! le sale être l

Comme il m'a humilié, là-bas, à Paris r
i.4 suivreJ[ P-AV'L SEGÛXZAC.;




